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CHAPITRE PREMIER. 
4 Fab ce peu amuſante pour M. Ws $3 
T ERV. Afidtions de SOPHIE. 


| Onſieur V eftern , en arri- 

vant à Londre, avoit mis 
pied a terre dans Piccadil- 
ly , A la premiere Hotellerie qu'i 
ayoit rencontrèe, & y avoit laiff 
- ome IV. 
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= = "bs rk x on WO Crablir o 
. lui-meme dans un logement que 
+ ſon höte lui avoit n attenant b 
& = Hide. Parck. : 
1 CTeeſt là que Sophie „en deſoen- 
7 a. dant du flacre qui l'avoit amenee 
de chez Lady Bellaſton, demanda 
aA ſe retirer = la chambre qui lui 
3 Etoit deftinee ; propoſition qui fut 
$7 ö fi fort du golit du pere, qu'il ſe hata 
de y conduire lui meme. 
Leur converſation ne fut pas 
longue ce jour la. Il lui apprit ſeu- 
lement, que M. Bliſil devant arri- 
ver au premier jour pour l' pou- 
ſer, il la prioit de ſe diſpoſer 4 
obéir enfin de bonne grace à la 
yolonte de ſon pere; 4 quoi So- 
Phie ayant repondu par un refus 
un peu plus formel que jamais, le 
petulant I eſtern, apres mille malé- 
dlictions, & autant de ſermens de 
y contraindre, düt-il y employers” | 
la force, ferma lap porte de Pappar: : 
tement ſur elle, hy en emporta la 
_ clef dans ſa poche. | 
Tandis que la triſte Sophie , an 


; | ene \ elle meme, 1e livroit 4 
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nertume de Fg colldxions, tha 
yo vuidoit tran illement fa 
uteille avec le Mit iniſtre Supple 
& Phote chez qui il avoit laifſe ſon 
Equipage. Ce dernier lui avoit plu, 1 
& le mettoit au fait du trait actuel 
de Londre; il n'etoit pas poſſible, þ 
ſaivant M. Weſtern. , qu*un hom- = 
me qui logeoit les chevaus des plus w — 
grands Seigneurs de la Nation, ren © co 
| ou pas beaucoup plus gy un autre. 
Dans cette agreable ſociètè, M. 
— Weſtern, tres-content de lu-meme, 
| Palla la ſoirèe & une bonne partie 
du lendemain, fans qu'il arrivat 
rien digne d'è tre inſerè dans cette 
Hiſtoire. Pendant tout ce tems-là, 
notre Sophie demeura ſeule :/ ſon 
pere, qui avoit jure qu'elle ne ſor- 
Hroit de fa priſon que pours Epou- 
fer Blifil, ne conſentoit den ou- 
Frir la porte que pour lui donner 
1 manger „. le. Fertan 
en ſa preſence. | 
Le ſurlendemain de {on arrivee ; kl 
tandis-qu'il dejeunoit javec ſon Mi- 
niſtre, un domeſtiqu/e vint annon- 
cer un gentihommè gui demandoit 
A lui parl i parl =" 


3 


* 
M 


* * 
* 


Un Gentilhomme! s'&cria *r 
tern, eh qui diantre eſt- ce done? 
Va docteur, va voir qui c'eſt: M. 
Blifil ne peut encore Etre arrive... 
Deſcend, va vite , & ſache ce qu il 
me yeut, This: 

e Docteur lui 29 ; en ren - 
trant, qu'un homme bien mis, avec 
une cocarde a ſon chapeau, & 
reſſemblant fort à un Officier, di- 
ſoit avoir des affaires particulieres,; 
qu'il ne pouvoit communiquer qu a 

N, alen feu, it 

Un Officier ! Sꝰ&cria encore hs 
haut le pere de Sophie; quꝰ l ce 
qu'un homme de cette robbe peut 
avoir a demeler avec moi? Si c eſt 
un hillet de route, ou de logemen 4 
je ne ſuis pas ici juge de paix ; mon, 
pouvoir eft limitè dans Petendu& 
de mon reflort..... Qu'il monte ces 
pendant ,puſqu'tl yeut abſolument | 
me parler 

Dun Cavalier de tres· bonne mine 

1 Ca alors introduit, qui après avoir 

AJdemandè la grace de pouvoir dire: 
un mot en Ns a M. Veſtern. 
lui parla en ces termes 
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C'eſt de la part de Mylord Tella- 


mar, Monſieur, que j'ai Thonneur 
de vous ſaluer: mais, mon met- 
' ſage apres ce qui ſe paſſa Fautre 


ſoir entre vous, ne doit ſans doute | 
pas vous etonner. * | 
Mylord, qui? $ *Ecria 2 efterm; 5 


je n'erſtendis jamais ce nom-la. 


 Mylord Fellamar , lui dit Off. 
eier, eſt diſpoſe a tout imputer a 
Peffet du vin; & le moindre aveu 
de votre part ſuffira pour le ſatiſ- 
faire, Les. tendres ſentimens qu ia 
voues a votre aimable fille, ne 
lui permettent point de vous re- 


garder avec des yeux ennemis & 
M. Veſtern eſt Thomme de la terre 


avec lequel il voudroit le moins 


avoir un affront à vanger. Ceſtun 


bonheur en verite pour tous les 


deux, que le courage de: Mylord 
ait de a aſſez eclate pour lui per- 


2 de laiſſer dans l'oubli la 


facon dont vous le traitates. Ce 


qu'il exige , ſeulement, eſt un ſim- 


ple aveu de votre faute, en ma 
preſence... Le moindre mot finira 
tout. Vous le verrez meme, des 
e "a 
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xant6t, yous rendre 1 devoirs 1 
& il n aſpire. qu'apres le moment 
fortune de 2 ſe preſenter , 
de votre aven, a Madame votre 
fille, en qualité d'amant. 

"Jen *entens pas trop bien tout 


ce que vous me dites, repondit 


V. eftern.. . P:magine pourtant , puiſ- 


qu'il Sagit de ma fille, qu'il eſt 


queſtion dun Lord dont Lady Bel. 
laſton, ma couſine, m'a parle. 
Si c'eſt cela... Préſentez mes 
devoirs A Mylord ; & dites · lui, 
que ma fille eſt promiſe à un autre. 
Peut- etre, repliqua le Gentilhom- 

me, que Monfieur n'eſt pas ſuffi- 
ſament inſtruit de la grandeur de 


Falliance que j ai Thonneur de lui 
propoſer. Je ne crois pas, du 


moins, qu'un Seigneur aufſi rait 
ſant & aufſi illuſtre.. 

Ecoutez Monſieur, interrompit 
7 eftern , il faut vous parler fran- 
chement ; ma fille eſt en effet pro- 
miſe : mais diit-elle ne pas Petre, Y 


rien ne pourroit m'engager a pren- 


dre un Lord pour gendre : je les 
deteſte tous, & ne yeux aucung 


. 3 
*% 


ERS 


telle eſt votre derniere reſolutions, 


Vous pouvez lui dire, de ma part, 


cette avanture ſe tefminat a Pa- 


uccointance avec eux, 7 
Monſieur, lui dit l'Officier, fe 


Jai ordre de vous dire, que My» 
lord attend le plaiſir de vous voir 
ce matin dans Hide-Park. _ 


repondif Weſtern , que j'ai trop 

daffaires pour m'aller promener 

& que je ne ſors pas aujourdhuz 

de chez moi. n 3 
Monſieur, lui dit l'autre, vous 
Ctes ſurement trop galant homme « * 
pour me charger erieuſement d'u-_ 

ne pareille rẽponſe. On ne dira 

ja mais de vous, qu'apres avoir in- We 
fulte un Pair du Royaume, vous 
lui ayez refuſe ſatisfaction. La ten- 9 


dreſſe de Mylord pour votre ne, II 


In faiſoit defirer ardemment que 
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VOciet 1 ne fit, 2 ceci, qu une 
weponſe tres laconique „mais ac- 
compagnèe de quelques remon- 
trances manuelles, dont M. Weſ- 
tern ne ſentitpas plutot tout le poids, 
que ce digne Seigneur de Paroiſſe 
commenca a parcourir très-leſte- 
ment tous les coins de fa chambre, 
en beuglant auſſi haut que s'il eut 
. 0 avoir toute la maiſon pave | 
temoin de ſon agilité. 

Le Miniſtre, qui achevoit de de- 
jeuner, accourut aux clameurs de 
ſonmaitre.. .. . Juſte Ciel! Juſte 
Ciel! Monſieur, de quoi donc s'agit- 
iI ?.., De quoi il s agit? repondit 
Neſtern, dun aſſaſſin ſans doute, 
qui en veut à la fois à ma vie & 4 
mon argent... Regarde ce paton, » 
qu il tient encore a la main J. .. II 
m' aſſommoſt avec... Tandis que jo 
lui parlois poliment..., 


Comment M., lui dit froidement 


le Capitaine, ne m'aveꝛ- vous pas 

donnè un 4e Y 
Non, fur mon honneur !.... Je 

ne le crois pas, dis- je, j'ai ſeule- 


ment mie Gavoir inſults M genre 5 
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Mals je n'ai jamais ; pretendu dire : 


que vous avie? menti... & vous 
weuſſiez pas di fraper un-homme 
deſarme. Sijeuſſe eu un baton pa- 
reil au tien je t'euſſe frottè les oreil- 
les de la bonne maniere..., Viens , 
deſcens dans la cour; laiſſe- men 
prendre un, fi tu roles, & nous 
verrons beau jeu e ns 
Je vois, Monſieur, lui as VOM: 
cier, que vous n'ctiez- pas digne 
de la peine que j'ai priſe ; & je 
vais rendre compte de vos ſenti- 
mens a My lord... Je ſuis fache de 
m'ëtre Gall les mains avec vous. 
Il ſortit , en achevant ce tendre 
adieu, tandis que M. Veſtern, a 
qui la colere, peut-Ctre la politi- 
que, ſembloit avoir interdit la 
parole, ſe faiſoit tenir a ſon Mi- | 
miltre; > 1, if 
Cependant , la pauvre Sophiet; > 
i du fond de fa priſon avoit en- 
Sk les heurlemens de ſon pere, 
ſe tuoit de fraper des pieds & des 
mains „& de crier pour que l'on 
int à elle. On Pentendit enfin; & 
Weſtern efliraye des accens doulous 
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| 10 
reux de notre Heroane :, ——— 
tout à coup ſon 1 injure, vola ala ap- 
er- de ſa fille. 
Elle &toit a demi morte, lorL. 
u'il entra. Cependant Ph la vue 
2 ſon pere, elle ramaſſa toutes 
ſes forces, ſe traina juſqu'a lui „ 
lui ſerra les mains „ & lui cria d' u- 
ne voix entrecoupèe, © mon pe- 
re! d mon cher & nes aimé pere. 
ayez pitie de mes terrenrs... n'etes- 
Vous point blefle 2 $465 [5 
Non, non, $ecria Weſtern , 
alt: n'eſt pas grand. Le —.— 
croyoit men avoir fait davanta- 
ge : mais, les loix ſont 13 1 Sen 
repentira, je ten repons J.. Eh de 
grace, dit elle, apprenez moi donc 
te que c'eſt ? Quel eſt le malheu- 
reux qui a oſè vous inſulter? 
Vignore ſon nom , repondit 
ee! ; Ceſt un de ces aigrefins , 
que nous payons je crois pour nous 
battre: mais il me le rendra bien, 
fi tant eſt qu'il ait quelque choſe 
a perdre!.... | 
Mais , encore un coup , lui dit) 
Sophie, ' daignez du moins nap 
- _ in de la querelle l. 


Belle 3 C'eſt aka. 


Ai-je jamais eu d' affaires, de que 
relles, de chagrins, que pour toi P. 
Ah Sophie « / c'eſt a toi ſeule que e 
dois toutes mes infortunes...... Tu 
feras enfin mourir ton pauvre 
Pere !..... Un Lord, que le Ciel 


_ eonfonde , & dont le D.. .. ſeat- 


le nom mieux que moi, 8 viſe de 
t'aimer; &, parce que je ne veux 
pas de lui pour gendre, le bour- 
reau m' envoye un cartel. Al- 
lons, Sophie, ſois Bonne fille, & 
mets fin aux peines de ton pere; 
allons , conſens a mon bonheur, 
en &pouſant celui que mon cœur 
fa deſtine : il ſera ici dans deux 


jours; promets- moi ſeulement de 
Fepouſer des qu'il ſera venu, tu 
me xendras le plus heureux des 


hommes: chevaux, bijoux , e- 
roſſe, tu n' as qua. demander , tu 


n'as qu'X ſouhaiter , la moitiè de: 
mon bien eſta toides aujourdhui. | 


Que dis. je? tout eſt à toi, fi-twle: 
veux ! 
Mon pere me permettra: t. il „dit 


en ſoupirant Sophie, de lui perler 
un inſtant? Avi 
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En doutęs· tu, ma fille? rèpondit 
Weſtern; ne ſcais- tu pas, que mon 
plus grand plaiſir eſt de t'enten- 


dre? ... Parle, mon cher enfant 
j eſpere t'entendre, toute ma vie, 
avec plaiſir. O ma Sophze tu ne 
ſcais pas, tu ne ſoupconnes pas 
. combien je t'aime; non, tu ne le 
ſcais pas: aurois- tu quitte ton pau- 
vre pere, qui n'a d' autre joye , 
d' autre conſolation dans la vie, que 


celle de voir, dentendre , & 


daimer ſa petite Sophie ? 


A ces mots, les yeux du bon- 
homme etoient couverts de lar- 
mes; & Sophie, en eſſuyant les 


fiennes , repondit ainſi: 


Je connois toute la tendreſſe. 
que mon pere a pour moi; le Ciel 


m'eſt temoin de celle que je reſſens 
pour lui! & la ſeule crainte de me 
voir forcee de paſſer dans les bras 
de cet homme, a pu m'arracher a 
ceux d'un pere que j'aime aſſez 
paſſionnement pour ſacrifier ma 
vie a fa felicite. Que dis- je? j'ai 


+ Plus fait encore ! j'ai voulu forcer 
mon cœur, j'ai voulu le contraing 


* 


Are à ſe plier A vos e ; Petois 


eſque determinee a affronter le 
ſort le plus affreux que je connoiſ- 
ſe, pour marquer mon obeiflance 
auplus tendre des peres. Maas, c 'eſt 


à quoi tous mes efforts n'ont pit ni 


ne pourront jamais me reſoudre.., 
Ic, M. V. eftern commenga a fron- 
cer le ſourcil ; ſes yeux $S'enflam- 
merent , & ſa bouche alloit tonner 
contre fa fille „ . lorſque Sophie 
qui s'en appercut , le fuppla de 
daigner Pentendre encore un 
men 

F Si la vie de mon pere, i 
f 1 1a ſante , fi fa felicite réelle eſt 


— A quelque prix, & que 


mon ſang puiſſe ſeul le payer, par- 
ez, Monſieur , me voila prète, je 
m expoſe a tout „ jaftronte tout 
Pour garantir une tete fi chére l. 
Cui, malgre Phorreur que m'inſ- 


Pre je plus deteſte des Amans..... 


Cui, pour ſauver mon pere, je 
i >nſentigois meme d'ẽpouſer Bli- 
J. Mais. 


Je tai deja dit , interrompit : 


e eftern , quę mon bonheur & * 
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wie ſont cke ton obeifſan® 
ce.... Voi donc fi tu veux conſer- 
ver ton pere... Je ſuis deſeſpere, 
je meurs enfin, fi tu nas point pi- 
tiè de moi. 

_ Se peut-il, lui dit- elle, en le re- 
ardant tendrement que les vu | 
Kun ſi bon pere n ayent d' autre 
but « que de me rendre miſerable... 
Moi! Secria Weſtern , non tous: 
mes yoeux ſont pour te rendre heu- 
reuſe. Eſt-il rien que je ne don- 
naſſe, papr te voir au comble au; 
bonheur?) 8 
Souffrez donc, interrompit F. 
| phie, ſouffrez donc que je ſcache 20 
8 ſfouffrez done que je ſente en quoi 
eonſiſte ce bonheur que vous m 40 
fouhaitez. Sil eſt vrai que Pops 
nion ſeule faſſe notre felicite , 
quel ſera done mon fort lorſque je 
me croirai la plus infortunce des 
femmes? 
ll vaut bien mieux te croire telle, 
ui dit le pere, que de etre en 
effet en epouſant Vindigne Yagay 
bond que tu aimes. 2 
Si vous daignez vous en fer E 
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* gil y a de plus facre, de ne ja- 
mais epouſer ni lui, ni tout autre, 
ſans votre conſentement. Laiſſez- 
moi conſacrer ma vie uniquement 
A vous ſervir & a vous plaire; 


ſouffrez, que je ſois encore votre 
chere Sophie, & que ma ſeule af- 
faire, & que mes ſeuls plaiſirs, ſoĩent 


de faire les votres. | 

Non, Sophie, repondit Weſtern ; % 
on ne me trompe pas ainh : ta 
tante auroit droit alors de penſer 


cee qu'elle ne penſe deja que trop» 


de moi. Non Sophie, encore ug 
coup, preſume un peu mieux de 
ton pere; crois qu'il connoit aflez: 


le monde, pour ne jamais compter 


ſur la parole d'une femme en toute 


affaire ol il ſera queſtion d un 


homme. 


Eh, par-ou , Secria Sophie 3 + 
on done ai- je merite, de la part. 


de mon pere, une pareille dehan- 
ce? Lui -manquai- je jamais dans 
mes promeſſes ? Et depuis le ber- 
ceau, ne m''a-t il pas nn vis 


| Sincere? ; 


1 3 
8 
{ 


rr 
moi, Tui dit Sophie, j je jure partout i 
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Tout cela peut etre; cria a 


rern en ſe levant, mais je veux, & 
je 'pretens Ctre abei ; & tu Pepou- 
ſeras, dufſes-tu perir le lendemain. 


Ces mots, accompagnes dun Dic- 


tionnaire entier de ſermens „ d'in- 
jures, & d'imprècations, epouvan- 
terent tellement Sophie, quelle 
tomba preſque ſans ſentiment * 
dans un fauteuil. ; 
Weſtern , craignantd'@tre atten- 
dri par ce ſpectacle, ſe. hãta de 
ſortir de la chambre, dont il em- 


porta la clef; & revint trouver ſon 
ane. 


bs CHAPITRE 725 


Tus conſolation pour 5 OPHIE: 


6 " 


, wy Mattreſſe de bs os, oli 
os logeoit M. Weſtern avoit dej a 
TCongęu d'etranges 1dees de ſes Boten TI 
Cependant, comme on Payoit af= 
uree que ce Gentilhomme Etoi 


* * & qu lle tiroit 


* 


_-, 


un prix exhorbitant de | ſes chart a 


bres, elle crut devoir fermer les 
yeux ſur tout ce qui la choquoit; 


& qui plus eſt, ſe taire. La priſon 


de Sophie ne laiſoit pourtant pas 
de Finquieter : : ce que ſa ſervante 


lui avoit appris du caractère dawx 
& affable de notre Heroine, intèreſ- 


ſoit tous les coeurs pour elle; mais 


les vrais inter@ts de 'Hotefſe ne lui. 


permettoient que de la plaindre. 


Quoique Sophie ne mangeat pref. 


que rien, on la ſervoit pourtant 


régulièrement. Malgre tout le cou- 


roux de ſon pere, quelque choſe 
qu'elle eut deſirée „quelque prix 


que la choſe etit du cotiter , Sophie 


eut *ete dans Finftant ſatisfaite. 
Weſtern , quoiqu'entete , quoiquge 
| bizarre, aimoit , ou plitot adoroit 
ſa fille; & Feſpoir de lui procurer 


Momme ſingulier. 8 

L'heure du diner arrivèe, 2 
(fern „ qui avoit jure de ne e 
a perſonne la clef de appartement 


XY. 


e plus leger plaiſir, en etoit tou- 
ours un vraiment ſenſible pour cet 


1 & Sop/: ie 8 George, (6 | 


Garde Chaſſe) qui lui portoit um \ 
poulet r0ti , & Pattendit a la porte. | = 
_ ©. "George, en mettant le plat fur [= 
Ia table, ſaiſit Voccafion de pre- 
ſenter ſes reſpects a ſa jeune maw Mii 
treſſe, qu'il n'avoit pas vue de- 0 
puis longtems , & la pria inſtament 
de ne pas, a ſon ordinaire, ren- 
voyer la volaille entiere a la cui- 
ſine. Vai ſeu, dit-il, Madame, que 
Fous n'avez rien mange depuis 
deux jours; goutez les ufs dont 
cee poulet eſt farci; je ſęais que 
Vous les aimez, Jeſpere que vous 
e ſerez content. 5 
— Qucoique la douleur ne produiſe 
pas toujours les niemes effets ſur. 
toutes les perſonnes, comme ſur 
une Veuve, par exemple, a qui 
elle aiguĩſe Papetit beaucoup plus 
que ne feroit Pair des plaines de 
Banſted ou de Salisbury : il ef 
pourtant vrai, quoiqu'en penſe c 
-  vulgairg, qu'une douleur rèeit 
lement extreme , apres Setre hi 
..., - exalee, n'eſt pas tout-a-fait ml MY 
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- perſonne . n'efit peut · tre jamaĩs 
lieu (fi Von peſe bien ſa poſition } 


d'eètre plus afflige qu'elle. Elle ſe 
determina pourtant „ fans y pen- 
ſer , fi Pon veut, a depecer ia 
volaille ; & ne fut pas peu eton- 
nee Fen voir tomber une lettre, 
contenant ce qui ſuit. 


MADAME, 


Si etois moins pentird de vos 


. malheurs', je tdcherois , non pas de 


vous peindre les miens , mais de 
vous exprimer l'etat horrible de mon 


and, en apprenant par Honora tout ce 


ue vous aver ſoufert. Mais , ft la 


ſenſibilitè ſeule peut concevoir Vi- 
dee des maux que pent reſſentir un. 
cœur tendre, man aimable Sophie 


n' pas beſoin d' etre mieux informet 


de Vamertume de mes peines. Eff. ib 
rien ſur la terre qui puiſſe ajouter 4 
mon ſupplice , lorſque je vous ais 
mallieureitſe Oui, ma Sophie, 

ceſt de Havoir que je n'en puis ac- 
cuſer que moi meme ; c*eft d'avoir d 


m imputer toute 1 Rorrenr de vorre: 
deſtinee ! Peur-trre oſaije ici trag 
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Freſumer de moi - meme ; mals, Qt 
peut m*envier un Qeplorable avanta- 
ge, qui me coute 2 cher Pardonne 
donc, belle Sophie, a un ſentiment 
fe graciable ; pardonineg donc au ten- 
dre interer qui mienſardit d vous de- 
mander ſi mes conſeils, mon ſecours, 
ma preſence , mon abſence » Ma mort 
meme , peuvent etre utiles a ma So- 
phie, & ſoulager ſes maux “ Pour- 
rois je, helas > Jamais payer tout ce 
que je lui Tone 7 tes veux les 
plus ardens, la tendreſſe la plus pu- 
re, la ſoumiſſion la plus reſpectueu- 
fe , tout enfin ce que Pamour peut 
inſpirer de ſentimens dignes d un 
 objet adorable , peut - il indemniſer 
Sophie du ſacrifice quelle feroit a 
ma felicite? Ah! S'il etoit poſſible 
qu elle daignat s'en contenter, fuyer, 
fuyez , cher objet que J adore , ace 
coure dans des bras toujours ouverss 
pour vous recevoir & vous proteger : 
eule, ouiſuivie de opulence meme „ 
ma Sophie m'eſt egalement chere; 4 
poſſede avec elle tous tes erdfors te 
\£Univers ! 
* 5 youre prudence erate ja 
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e 11611 ardeur m emporte trop Ion 


+ 7.ce ſacrifice vous paroit trop grand ; 


Sil n'eſt aucun moyen de vous ren= 
dre la paix , & de calmer le courroux 
Jun pere , que de renoncer d mot 


pour jamais chaſſe de votre c 
Pombre. meme de la pitie ; oublie;'s 
effacez de youre ſouvenir un e 
reux , qui neſt deja que trop coupa- 
ble. Croyez que votre bonheur m eſt 


mille fois plus prècieux que le mien 


meme 's que c'eſt mon cœur qui. vous 


le dit, que Cc 'eſt mon cœur qui vous ls. , 
jure! Mon premier deſir (eh pourquoy 
la fortune ne le rempliroit-elle pas AN 


Mon premier defer, dis je, fut de vous 

voir toujours, & de vous voir tou- 
jours heureuſe : Celui qui m'occupe_ 
aufourd hui, eſt d apprendre bientõt 
que vous le ſoyez en effet, Mais, rien 


ne peut dgaler mon. ſupplice, lorſque 
Je me reproche que vous ave pu ſoufs' 


frir un inſtant pour, celui quaſer a n 


Jas vie Sc. 
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Nous nous 1 5 4 4 


puls, 6 de rendre "FOO au Lea 


j 


—_ 
3 
Y 
4 
Y 
* 
i% 
. 
t 
* 
r 
+Y 7 
7 1 
337 
£0 
TY 
_ - 
1 
* 
— 
ET . 
2 
©: - 
. 
, — 
* 
428 
5 
42. 
*$ 
DB 
my: . 
me 
BY +, 
A 
„ 
7 * 
*77 
N 


e e W 
3 bs. 2 


— 
3 CNT 59+ Books "WY = a - & 3 _ 2 
. N - __ RE EGS % > wr Es W ; 
DEE, 4; Wy X x = 7 W * 6 way * n BY am } 
b 0 1 ” 


— 


«Ar * "4 — — * 

aL * . > 8 

r 
N * 


2 — 
2 
— 
<7 


— TS 
Nair vo 1 n 
— — 
1 ———— L——Nſ "= 
wars, TRL 4 


a e 
I l 
. 3 4 


* — 
COP Ye, 33. ink 
. 


* e 
TOY 
= d 
. * 
<p on Bape, 
* AT , 2 
e 


* . . IE" FEED 3 A * ** . 24 £ 1 "E/ 2 n 2 
c os > oor We 


| papier. 1 


e ; 
D 


. OA RET LOS 
. 


des ſentimens'de Sophie 4 la lecture 
de cette lettre, nous ne lui dirons 
pas meme combien de fois elle la 
relut: nous r bien de 
lui, pour laifler ce detail a fon 
imagination. La reponſe de notre 
Heroine , paroitra peut-etre un de 
ces jours; pour aujourd'hui, cela 
neſt pas poſſible, & cela par une 
ſeule raiſon: c'eſt que la pauvre 
fille H avoit ni plume, ni encre, ni 
Le ſoir, tandis qu'elle reflechi(- 
ſoit à loiſir ſur cette Lettre, un 
Þruit aſſez aigu vint tout a coup 
frapper ſon oreille & interrompre 


ſes meditations. L'une des voix qui 
compoſoient ce duo diſcordant, 
SEtoit fort de la connoiſſance de 


Sophie. Il falut ecouter longtems 
Fautre , pour reconnoitre organe 
de la tante Weſtern , qui ayant ap- 
pris par un Domeſtique le loge- 
ment de ſon cher frere, venoit 
d' arriver chez lm. „ 
Nous allons, par conſequent ; 
prendre maintenant conge de So- 
plie, & ſuivant notre politefle gre 


n 


RT — 2 


— 


Anaire 5 * quelques inſtans c 1 | : 
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P eee, | 
SOPHIE hors de priſon. E 


< i Onſieur Veſtern & le Miniſtre 
_ M 5:9: » (VHote etant occupe 
ailleurs) fumoient tranquillement 
leur pipe, lorſque Von annonga _ 4 
Parrivee. de Madame Weſtern. 7 28 
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pere de Sophie, grand oblervateur 


. 


du. ceremonial, & ſurtout envers 
{a ſœur, qu'il reſpectoit malgre lui- 4 
meme , ſe haàta de courir au-de- 8 


vant d' elle. : 1 ® | . 1 1 | 
En vèʒitè, dit-elle, enſejettant 
ans un large fauteuil, il n'eſt plus 


p8flible de voyager dans ce Royau - 
me! les ſots Actes de notre Parle= ©: 
ment, ont acheve de rendre les 
chemins 1mpratiquables...... mais © 
mon frere, par quel hazard vous 

tes · vous fourè dans cet odieux 
logement? jamais homme de con: 
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on ne mit certainement le died 
Wc. 
Ma foi, je ren ſcais rien, 'r6- 
pondit Weſtern : c eſt PH6te de mes 
chevaux qui me 'Pa enſeigne : je 
Pai crũ aſſez faufilè avec les Sei- 
F * pour ſcavoir oh ils logent. 
| Fort bien! lui dit fa foeur. Et 
ma niece , que m'en direz-yous ? 
auriez- vous deja rendu vos devoirs | 
a Mylady Beliaſton. . | 
Oh qu' oui, repondit le vitux 
Gentilhomme ; & votre mece eſt 
en ſurete. Elle eſt la-haut dans {a 
chambre. | 
Comment, mon frere ! ma ni6- 
ce eſt dans la maiſon , , dites-yous d 
elle 1 ignore donc Mon arrivee, | 
Qui diantre le lui auroit dit? 
repliqua Veſtern, Jai lasclef de 
fon appartement dans ma poche. 
bh Je Fai enlevee de chez notre cou- 
ſine, des le premier ſoir de mon 
arrivee ; & depuis ce tems, je puis 
5 r6pondre delle comme Gun res 
3 mare dans un fac. 1 
Juſte Ciel, qu' entends- je! S- 
cria la ur: je me doutois bien 
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que vous euſſiez fait quelque ſotti- 
of & j'aurois bien du m'y atten- 
dre... quoi! ne m'aviez- vous pas 
promis d' employer les voyes de la 
douceur & de la politeſſe? N'eſt= 
ce pas votre brutalitè qui a deja 
force ma pauvre niece de quitter 
le Pays? vous pretendez donc l'o- 
bliger a ſaiſir loc caſion de prendre 
encore une fois la fuite ?.... 
Brrr ! $ecna le vieux Gentil- 
homme, en jettant ſa pipe dans le 
feu, ne nous y vyolla-t-il pas enco- 
re? quand je m'attends a des louan- 
ges, jeprouve encore votre cen- 
ſure. | | : 
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Comment, mon frere ! lui dit 
aigrement la Dame, avez- vous 
jamais pi penſer que j; approuvaſ- 
ſe Pempriſonnement de ma niece Þ 
ne vous ai-je pas repete cent fois, 
que dans un Pays libre, les fem- 
mes ne ſont point aflujeties au pou- 
voir arbitraire d'un pere, ou d'un 
mar! ?. .. nous ſommes libres com- 

me vous, Monſieur; & plũt au 
Ciel, que vous fuſſiez auſſi digne 
de cette libertè. Si vous pretendez 
Tome V. B 


26 

que je reſte encore quelques mos 
mens dans ce reſpectable Hotel, que 
je vous reconnoifle encore dans le 
monde pour mon parent, ou que 
je me mele encore des affaires de 
votre famille, rendez tout-a-heu- 
re la liberte a ma niece. 
Madame Veſtern, le dos au feu, 
une main derriere elle, & Fautre 
roulant une priſe de tabac dans 
ſes doigts, avoit un air ſi redou- 
table, en prononcant cette ſenten- 
ce , que jamais Thalefiris , a la 
tete des Amazones, n'inſpira peut- 

etre plus de terreur. Auſſi Mon- 
ſieur ſon frere „ qui netoir point 
du tout prepare a ce choc, en fut- 
11 fi ebranle , que jettant tout à 
coup la clef ſur la table... Tenez, 
dit-il, Madame, faites-en tout ce 
qu'il vous plaira : je voulois ſeule- 
ment garder Sophie juſqu'à Parri- 
_vee de Bliſil, qui ne peut tarder 
longtems. Sil arrive quelque cho- 
ſe qui vous deplaiſe, je men lave 
os mains. 
: Je reponds de tout, fur ma vie, 
S eEcria Madame i eftern Je ne m' en- 


920 


88 9 


4 \ ( 
gage pourtant ici, qu'a une condi- 
tion expreſſe: ne vous melez de 
rien, confiez aveuglement cette 
affaire a mes ſoins, ſans quoi je 

pars. Si ces preliminaires ſont ra- 

tifies par mon frere , je tenterai de . 
preſerver Phonneur de ſa famille; 

au cas contraire , je perſiſte dans 
-Pexatte neutralite. | 

Souffrez, Monſieur , dit le Mi- 

niſtre Sapple , en s'inclinant pro- 
fondement , que je vous ſupplie 

d'en croire Madame: la douceur 
produit ſouvent plus d' effets que 

la menace... Quo! s'ecria le vieux 
Gentilhomme, tu ten mèles auſ- 

ſi 2. .. oſe encore dire un mot, & 5 
je te chaſſe pour jamais. 5 
Eh fi! mon frere, lui dit la Da- 


2 2 2 


bo. 


me; eſt- ce ainſi que vous refpec- 
tez le clerge? M. Supple eſt un 
homme ſenſe, dont vous devriez 
ſurvre les conſeils; & ſurtout, dans 
cette occaſion, la terre entiere ſe- 
ra de ſon avis. Mais, j'attends une 
rèponſe finale & categorique à mes 
propoſitions. Abandonnez votre 

"fille a ma conduite; 4 chargez· 

| ij 


28 
vous-en pour jamais; & que je 
n'entende plus parler ni de vous, 
ni de votre fan ille. 

Eh de grace, Monſieur ! S'ECTA 
Supple, daignez agreer ma media- 
„ < 

Qui diantre en a beſoin? cria 
1 eftern A tue tète; la clef n'eſtelle 
pas ſur la table? qui l' empeche de 


la prendre, & de faire a ſa mo- 
le? 

Non, mon Grows! . 1 
we , j'inſiſte ſur ja formalite : 
je veux qu'elle me ſoit remiſe, avec 
la ratification des articles ſtipulès. 
Eh bien, je vous la donne...... 
prenez-la.. la voila! s'éëcria Weſ- 
tern. A1-Je jamais craint de vous 
confier ma fille? n' a- t: elle pas deja 
.vecy des années entieres avec 
vous? | 
Plüt au Ciel! repondit la tante, 
qu'elle ne m' et jamais quittee ; 
tout ceci ne ſeroit ſurement pas 
arrive, 

Oh, ſans doute ! S&cria Weſtern, 
1e ſuis toujours le ſeul blamable, 


Mais oui, vous l'etes » hit dit. 


* 


8 
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pourtant, que vous deviendrez 


plus docile; & que Vexperience du 
paſſéè, vous apprendra a ne point 


detruire , par vos bevues, tout ce 


que la ſageſſe de mes precautions 
a pit concerter d' avantageux pour 
vous. En verite , mon frere , vous 
n'etes pas fait pour ces ſortes de 


negociations : votre ſyſtème de po- 


litique eſt defeQueux en tous points. 
Finſiſte done, encore un coup, ſur 


la promeſſe que jex1ge...... allons 


parlez; & ſurtout ſongez bien au 


paſſè !.... 5 
Que pretendez - vous, $ecria 


Weſtern en jurant, que je vous di- 
ſe encore? je crois, Dieu me par- 
donne, que vous feriez damner le 
Courage, mon frere! lui dit la 
Dame, vous voila retombe dans 


vos louables habitudes...... il n'eſt 


plus poſſible de converſer avec. 


vous. Jen appelle a M. Supple, 


homme auſſi prudent qu'equitable.” 


Qu'il diſe, ſi mes propos ont de quoi 
B uy 


elle, je vous Pai toujours dit, N 
je vous le dirai toujours. Feſpere 


30 | 
vous facher. Ke vous avez und 
ure... 5 

Eh, Madame, dit le pauvre Mi- 
niſtre, de grace n'irriteʒ point Mon- 


ſieur! 
Qu'appellez- vous, irriter? dit vi- 
vement Madame Weſtern...... j ap- 
pereois, mon ami, que vous Etes: 
auſſi fot que lui. Mais, allons mon 
frere, puiſque vous vous en fiez 
a moi, je yeux bien encore entre- 
prendre de ramener ma niece a fon 
devoir. Ah, que les affaires ſont. 
bien confices dans les mains des 
hommes! la tete d'une femme en 
vaut mille des yotres, i. 
A ces mots, Madame. Weſtern 
ayant appelle nn domeſtique , ſe 
t accompagner a Pappartement 
de Sophie. 0 
Des qu'elle fut partie, & que 
ſon frere eut ſoigneuſement ferme 
la porte, il ſoulagea ſon cœur, en 
la maudiflant a ſon arſe, ſans $'ou- 
blier lui - meme , pour $'etre mis 
en tete de ſonger à heriter d'elle.... 
3] faut pourtant patienter encore, 
dit1}, en ſe radouciflant : ce ſe- 


—_— 


3 * 1 

roit pitiè de tout perdre, après 
avoir fi longtems ſouffert: la be- 
gueule ne peut vivre toujours, & 
je ſcais que ſon teſtament eſt en 
ma faveur. ß 
Le Miniſtre approuva, & loua 
fort cette rèſolution; & M. Veſ- 
tern, qui dans la joye ou dans la 
douleur, avoit pour coùtume de 
boire une bouteille de plus, ne 
tarda pas a s'en trouver ſi bien, 
que ſon cœur Etoit deja purge de 
tout ferment de colere ou de hai- 
ne, lorſque Madame Weſtern ren- 
tra dans la chambre avec Sophie. 
Notre jeune Heroine avoit fa ca- 
pe & ſon petit chapeau.... je Vem- 
mene a mon logement, dit la tan- 
te; car en verite , mon frere , ces 
appartemens ne ſont pas dignes 
d'ètre habites par des Etres pen- 
ſans. 5 
Tout comme il vous plaira, Ma- 
dame, repondit Weſtern : elle ne 
peut Etre en meilleures mains ; & 
le Miniſtre, s'il me rend juſtice , 
vous certifiera, que pendant votre 
abſence, je vous ai reconnuè cin 


B fi 


= 
CESS 
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'quante fois, pour le meilleur coeur 
du monde. 6h 
Oh, oui! Madame, Secria M. 
. c'eſt ce que je ſuis pret 
d'affirmer. 5 
Vous conviendrez, mon frere, 
repondit Madame W eftern que 
je vous ai toujours rendu la mè- 
1 me juſtice. Mais, avouez auſſi, 
WH que vous ètes ſouvent un peu trop 
8 emportè ? Il eſt vrai, pourtant, 
ons qu après quelques inſtans de refle- 
xion, je connois peu dhommes. 
plus raiſonnables. - | 
Eh bien, ma ſœur, puiſque vous 
penſez ainſi , repondit le bon Gen- 
tilhomme , je bois a vous de tout 
mon cceur. Je ſuis quelquefois un 
peu vif , Jen conviens; mais je 
n'ai pas de fiel. Sophie, ſois bonne 
fille, & ſi tu veux que je t'aime, 
111 obeis en tout à ta tante. 
TR Je ne doute point Cele, repon- 
"8 | dit la tante: ma miece a déi de- 


« 


4h vant les yeux Fexemple de 1a cou- 
4 ſine Henriette, qui S'eſt irrẽvoca. 
. blement perdue pour avoir neglige. | 
. mes ml A propos, mon fre- 
1 

1 

; 2 


_— 
WP x 
: * 
* 


" « i 0 * 7 
n 


_—_ 


is 


re ! Devineriez-vous bien, qui eſt 
arrive chez vous le jour de votre. 
depart pour Londre ? Cet impu- 
dent, cet odieux faquin, avec ſon 

nom Irlandois.... Ce Fitt-Patrick = 


qui a ſi indignement trompe Hen- 
riette. Il eſt entre, ſans ſe faire an- 


noncer , ſans quoi je Veuſle fait 


Eeconduire: il m'a meme,pour ainſi 


dire, forcee d' entendre ſur le 
compte de ſa femme une longue 
& mauvyaiſe hiſtoire, oi je n'a1 pu 
tien comprendre. Mais, ma re- 
ponſe fut courte : Je lui remis la 
lettre qu'elle m'a ècrite, & le char- 
geai de la rèponſe. J'imagine que ce 
pied-plat va chercher a nous de- 
terrer ici: mais je vous prie de le 
congedier, car je ne pretens pas le 


voir. 


Ni moi non plus, repondit We 5 
tern, n'encraignez rien. Je n' auto- 
riſe pas ainſi la deſobeifſance des 
filles. Bien en a pris a ce drole-la, 
que je naye pas ete a la maiſon : : 
je Paurois , morbleu, fait jetter par 
les fenètres. ., Tu vois, are . 
ce quꝰ entraine la deſobéiſſance !.... 

B v | 
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2 7 1 8 34 ; 5 OR 
Eh, mon frere, interrompit la 
tante, pourquoi infulter mal-4- 


| propos Sophie? Lexemple eſt dans 


votre famille : _—_ ces repe- 
titions odieuſes? Laiſſez- moi, en- 


core un coup, le ſoin de tout ceci. 


Allons, allons „point de rancune, 


ma ſceur » Jy conſens, repondif 


Pe ſtern. 


a tante, heureuſement pour 
Sophie „ termina cette nouvelle 
conteſtation, en demandant des 
chaiſes à porteurs. Je dis, heureuſe- 
ment, car le frere & la ſœur al- 
loient ſans doute recommencer fur 
nouveaux frais. Le ſexe ſeul, & 
education, avoient mis entrieux 
quelque difference; du reſte, tous 
deux etoient entiers & enthtes "of 
tous deux aimoient paſſionnement 
Sophie, & tous deux ſe mepriſoient 
ſouverainement. 


. 
af 


CHAPITREIV. 


JONES regoit Jay nouvelles de $0= 
PHIE. Il va a la Comedie avec 
Madame MILLER, G PAR- 
TRIDGE. 


Arrivèe de George, le Gar- 
de-Chaſſe, a Londre, & les 
ſervices qu'il avoit promis de ren- 
dre a ſon ancien protecteur , con- 
ſoloient fort notre Heros. Ce fut, 
en effet, par ſon moyen qu'il re- 
cut la lettre ſuivante, que Sophie 
remiſe en liberte lui: avoit ecrite 
des le ſoir meme de la delivrance 
quelle deyoit a Madame Weſtern. 


MONSIEUR, 


Comme votre ſincerite ne peut meu 
tre ſuſpecke, je crois vous obliger en 
vous apprenant que Parrivee de ma 
lane à mis fin a une Partie de mes 
Jouſfrances : je ſuis du moins avec 
B vj 
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elle, & je Jous "x la liberte. Il eſt 
vrai, quelle mia fait promettre de 
nuvoir aucun commerce avec qui que 
ce foit fans ſon conſentement ; & 
que J'ai jure de garder inviolable- 
ment cette promeſſe. On ne m'a pour- 
tant pas expreſſement deſendu d ecri- 
re, mais je ne ſens Pas moins que 
c'eſt un oubli dont je ne puis me pre- 
valoir. Ainſi, Monſieur, ft je man- 
que aujourd ui a la foi promiſe : 
c eſt pour vous avertir que Je ne puis 


_ deſormais continuer de receyoir vos 
lettres, encore moins y repondre , 
fans en faire part a ma Tante. Tou- 


tes promeſſes ſont ſacrees pour moi; 

comprennent tout ce que je ſens 
gu elles doivent raiſonnablement ſous- 
entendre : cette: declaration, ſi vous 


La peſe; bien, pourra peut- etre adoutir 


dans votre eſprit ce que ma reſolution 
vous paroitra avoir de trop auſtere. 
Mais pourquoi cherchai. je a vous con- 


ſoler ainſi ? Ouoique tres-reſolue a ne 


pas me conformer, fur certains points, 
aux defe rs de mon pere, iln eſtpourtant 


Pas moins vrai que je ne mengagerai 


8 allleurs 3 . 0 N 


ment. tie Gina te ma riſotution3 


& lacertitude aue je vous en donne, 


doit donc vous faire abandonner un 


eſpoir , dont la fortune ( peut- tre) 
a rendu le ſuccès impoſſible. & ongec 
Monſieur, que votre propre anteret 
[exige ; que c'eſt le ſeul moyen de 


vous reconcilier avec M. Alworthy : * 


& que, $'il le faut meme , j*oſe vous 


en prier. Le hazard mi rendue votre 
obligee „& vos intentions probable- 


ment encore plus. La fortune nous. 
ſera peut-etre un jour moins contrats 
re qu 'aujourd"hut. Croyez,pourtant y 
que je penſerai toujours fur votre. 


compte conformement d votre mrite 
&. gle Je 2 vericablement PR 1 1 2 


MONSIEUR, 


obligee Servante, 


SOPHIE WES FEA 


P. S. Encore un coup, ne m deri- 


vez plus „Je VOUS prie. ... du moins, 


quart a preſent.. Et recevez ceci, done 


Je nai {pas 9 05 & que Je ag * 
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Vous devoir etre maintenant utiles 
Mais , ne ſgacheg gre ( je vous en 
conjure I] de cette bagatelle * „ qu 4 
la fortune qui Lavoit deja fait tom- 
ber ans vos mains. 
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Un enfant efit mis moins de 
tems a epeller cette lettre, que. 
notre Heros à la lire. Les ſenti- 
mens qu'elle fit naitre.en lui, ètoient 
meles de Joie & de douleur : fl 
reſſentoit, en un mot, tout ce 

e ſent un honnete homme * 
qui en liſant le Teſtament de ſon 
intime ami, sy trouve gratifie d'un 
legs conſiderable. Il crut pourtant, 

toutes reflexions faites, avoir plit- 

' tot droit de ſe rejour que de s'af- 
fliger. Le Lecteur eſt peut · tre me- 
me etonne, qu'il efit ici trouve ma- 
tiere A s "afliger + mais le Lecteur 
neſt peut- etre pas auſſi amoureux 
que PFetoit le pauvre Jones; & l'a- 
mour eſt une maladie, dont les ſym- 

| Os ainſi me ceux de la con. 


„ 
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Ceci s'entend, ous Lone: du bill ae 
Þangye de 10 livees ſterlin, = 


; J. mp tion o flattent tres-rarement 18 
"fe qui le combloit * joie, C ſt ER 


ue ſa maĩtreſſe ,APTES avoir recou- 
vre ſa liberté, étoit maintenant 


avec une femme dont le commer - = j 
ce Etoit inſiniment moins dur que = 


celm de M. Weſtern. Un motif de 
conſolation encore plus ſenfiþle 
pour lui, naiffoit de la promeſſe = 
que lui faiſoit Sophie de ne jamais = 
conſentir à recevoir la main d'un =_ 
autre, Car quelque defintereiice 5 
qu il criit ſa paſſion, & quelque gs 
nerenſes que fuffent ſes offres 4488 
la lettre qu'il avoit ecrite , nous 
men croyons pas moins de bonne AY 
foi que Fami Jones eit ete tres-f&- . 
che d apprendre qu un autre eit = 
epoufe Sophie, quelque avanta- 
geuſe que cette alliance efit dueCtre 
pour elle. Un degre fi raffiné a- 
mour Platonique, & ſi totalement 
detache des ſens, eſt un don que 
le Ciel waccorde gneres qu aux _—_ 
femmes. Pen connois, du moins, qui _—_ 
fe vantent de le poſſdder. e 
M. Jones, er avoir empleys 


"40 
trois . heures à lire & à ba- 
ſer ſa lettre, fe trouva diſpoſe. 4 : 
. | remplir une promefle qu'il avoit 
—_ deja faite plus d'une fois a Madame 
—_ Millers c*etoit de Paccompagner A 
Ila Comédie, avec la plus jeune de ü 
1 "ſes filles, & M. Partridge , qu'on 
avoit jugè à propos de mettre de la 
partie. | 
Notre Heros, qui toit de boane | 
humeur , s'appreètoit a jouir de la 
ſurpriſe & des critiques de Par; 
_ | * , dont il n'attendoit que ce 
pur & ſimple ſentiment de la na- 
—_ _tnre, que art rectiſie quelquefois, 
mais qu'il gate encore plus ſouvent. 
_ 15 M. Jones, Madame Miller, la 
1 jeune Betſy „ Partridge , ne "fu 
5 rent pas Pet places au premier 
rang de la premiere gallerie, que 
ce dernier debuta par crier tout 
haut, qu'il n'avoit jamais vu une 
Plus belle maiſon.. _. 
_ Des que la ſymphonie fut com- 
my mencce, je ne congois pas, dit-il, 
—_ que tant de Muſiciens jouent en- | 
8 | ſenble ſans ſe faire detonner Pug 
Tautre oY 
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A la vne i en de chan- 
delle, voyez! voyez, Madame! 
seria-t. il, en parlant à Madame 
Hiller, n eſt ce pas là le vrai por- 
trait de celui qui eſt dans nos Li- 
vres de prieres, avant Foffice de 
la Conjuration des poudres? ... Eh 
vp done tant de chandelles? 
las ! ajouta-t-it , en ſoupirant, 
une pauvre famille en aufoit lar- 
ment pour toute Pannee. - » 
 Auffitdt que la Piece commenca, 
( Cetoit FFAMLET * Prince de Da- 
nemarc , ) Partrilge fut tout yeux 
E& tout oreilles. Ce ne fut qu'a ar- 
rivee du Spectre qu'il retrouva ſa 
langue » pour demander à Jones, 
qui etoit cet homme fi etrangement 
habille ? Fai vu, ajouta-til, quel- 
que peinture en tapifferie, ou ail- 
leurs, qui reſſemble a eat; Eſt· ce 
bien une armure qu'il a ſur le corps? 
Cela doit etre bien lourd I.... CGeſt 
un revenant, lui dit aſſez criment” 
Jones. Bon ! dit Partridge en af- 


. « Tragedic de Shakeſpeare Thekrre An- 
glois, tom. 2 


gone hh; ae 
—_ de me perſuader celui-14? Ce weft 
_ pas que jen ai jamais vu; mais ce- 
5 h- ci, A mon gré, wen a pas du 
1 tout Pair. Non, non, Monſieur, 
ak 1 5 les E Eſprits ne reviennent pas. dans 
5 N cet equip VASE | 
Oo le alla dans on erreur ; 
qui rejout fort tout leur voiſina- 
ge, juſqu'à la ſcene entre Hamlet 
& le Spectre. Partridge alors, frap- 
pe des attitudes naturelles de M. 
Garrick , * ſe laiffa tout à coup 
convaincre de ce qu'il venoit de 
nier inſtant auparavant a fon Mai- 
tre, & commenca à trembler de 
facon, que ſes genoux ſe frapoient 
1 Pun l'autre. 
Qu'as-tu done ? lui dit notre 
Heros; ce guerrier, que tu vois 
ſur le Theatre, te fait-1] peur? 
O la! Monſieur, lui dit Par- 
ridge, je vois maintenant que 
vous aviez raiſon.. Je ne crains 


< ö 1 


9 f 
* 


* Eciiticrn A&teur Anglois, ſurtout lead, | 
& role d' Hamlet. x A 


pourtant rien: je Craig que ce Heſt 


qu'une Comedie.... Et d' ailleurs, * | 


_ e<toit en effet un revenant, 
mal pourroit-il faire de G loin, & 
parmi tant de monde ?.. Au reſte, 

6 y ai eu quelque peur, je ne Ts 
du moins pas le fen. 

Qui, qui, secria Jones, dle bn 

regarder i ici comme auffi pine 
que toi? 


Poltron tant qu Fl vous plaira, 5 


dit Partridge : mais ſi ce petit hom- 
me ſur le Thédtre, n 'eſt pas véri- 
tablement effrays, je n'ai jamais 


connu la crainte..., Oui, oui eee 


moi, dit-il? Oh! Je t'en  ſoubaite 'Y 
au diantre qui Sy fiel. . . Miſeri- 
corde i le petit homme le fat? Ab 
quelle temerite 1... qu'il Yen arrive 
ce qu on voudra, c'eſt toi 2 20 Pas” 
voulu... Je te ſuivrois ? moi l., Je 
ſuivrois pliatot le D.... Mais, c'eſt 
peut- etre lui-meme : car il prend; 
dit-on , la figure qu'il veut..., Ah! 1 
les voila TEVenus. . .. Arrete ici { 
dit-il encore? II n'a parbleu ete 
deja que trop loin..... & plus loin 


gue je n'irois pour tout le Domaine 
N 38 
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Jones voulut alors parler. 
Chut chut ! gecria Partridge' 
mon cher Monſieur, laiſſez- moi ; je 

vous prie, Pentendre.....” 
Pendant toute la tirade du spec. 
tre, Partridge fat à peindre: les 
. eg fixes alternativement ſur Pom-' 
re & ſur Hamlet, le corps trem- 
blant , & la bouche beante , il ex- 
primoit ſucceſſivement toutes les 
paſſions dont le Prinee de Danne-, 
marc tot agité. | * 
L'acte fini . . Ma foi Parcridge s. 
dit notre Heros , tu ſurpaſſes mort 
attente. Tu jouis duf pectacle mieux 
que je ne t'en croyois capable. X 
Raillez, raillez, Monſieur, Row” 
dit Partridge : file D..... meme ne 
vous fait pas peur, je nen puis mais: 
quant à moi, je ne rougis pas de 
le craindre. Je ſens pourtant, que 
tout ceci reſt pas naturel; ce neſt. 
pas non plus le fantõme qui m'e- 
pouvante, Jai bien vii a la fin que 
c'étoit un grand homme déguiſe 

comme cela. Mais, quand Jai vi. 
trembler le petit homme, J avoue 

quo la vexite de ſa terreur ma ine 
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8 Jai un eh cremble a i mo# 


tour. 1 . 


Et panſes-tu , gecria 1 que 


ce petit homme etoit reellement 
Effraye 7 

Comment, Monſieur ? lui dit 
Partridge , n'avez-vous pas remar- 
queyous-meme , quand le revenant 


lui a dit qu'il etoit fon pere, & 


comment il avoit été aſſaſſiné 
dans le jardin, n avez - vous pas re- 
marque , die, comme ſa Fl rayeur 
Seſt diffipee par degres , & com- 
me {a crainte $'eff change en dou- 


leur ? 2.5 Helas ! il m'en ſeroit ar- 


rivé autant en pareil cas.... Mais , 


filence! Ciel! quel bruit eſt-ce la? .. 


le voila revenu. . . Oh bien, quot 
que je ſęache que tout ceci n'eſt 


pas vrai „je ne voudrois pourtant | 


pas etre auſſi pres deux que tous 
ceux que j'y vois.. .. . Oui, oui, 
5 Ecria- t- il, ( en voyant Hamlet ti- 
rer ſon epee du foureau) tu peux 
faire le brave. A quoi ſert une pe 
contre les gens de l'autre monde? 


Pendant le ſecond acte, Par- 


'rridge fut aſlez 8 & admi 
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| Feaucoup fa richefſe des habMe 
mens. II ne put pourtant Sempe- 
cher, en obſeryant la contenance 
du Roi Claudius, de gEcrier , que 
les phyſionomies ſont trompeuſes 
qui croiroit, en voyant Pair de 
probite de cet homme. la, que c'eſt 
un aſſaſſin? Nulla fronti fides / 
Ill demanda enſuite a Jones, fi 
le Spectre reviendroit encore? mais 
notre Heros , qui vouloit jouir de 
ſa ſurpriſe, ſe contenta de lui re- 
pondre que peut tre le verroit· on 
bientot paroitre & diſparoitre, en 
un clin d' œil, comme un trait de feu. 
' Partridge , quoique intèrieure- 
ment penctre dhorreur , attendit 
- pourtant ce moment avec impa- 
tience. Des qu'il vit paroitre le 
phantome... Le voila ! le voila 
onſieur, $ecria- t · il tout haut. 
Eh bien, lui dit Jones, le petit 
homme te paroitroit- il Epouvan- 
te? Peut-etre autant que vous me 
le croyez , repondit Parrridge. 
Mais, eſt-on maitre de cela. Pour 
moi, je ne voudrois pas etre où eſt 
maintenant, comment l'appelles; 


4 


3 M. Henle 3 pour tous & £ 4 
biens du monde... . Mais, 6 Ciel 1 
queſt de venu PE ſpric 2 je erois, 
Dieu me pardonne „ avoir vu 
fondre ou s abimer ſous la terrel .. 
Ma foi, tu as bien vũ, lui dit J6- 
nes. Eh bien , a la bonne heure , 
repondit Partriage ; je fins bien 
Fir que ce n'eſt qu un jeu; & ail 
leurs, ficelan'etoit pas, Madame 
Miller ne riroit pas de ſi bon cœur. 

Pour vous, Monſieur, Fenfer 
meme en perſonne ne vous feroit 
pas trembler.... Tant pis, tant 
mieux, mais, voyons, voyons 
ceci. Ohl cela ne m'ttonne pas, 
il eſt pouſſe a bout. Mers-la, , mets- 
-laen PICCES , mon ami. * Si Pinfa- _ 
me elit ete ma mere , c'eſt ainſi 
que je Peuffe traitè'e: on ne doit 
rien à de pareilles maràtres. 
Oui, va-ten , va-ten chienne, e 
n' aime pas a te voir. 

Notre critique fut paſſablement 
Pa juiqu'a la petite Tragédie 
2 10 jouer ene le 8 


* 11 Gar avvir Is la Piece, pour bien | 
_ *poitter tout Ceci. 
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Ceci derouta Partridge ; mais no: 
tre Heros ne Feut pas plfitst mis au 
fait des pro; ets du jeune Prince, 
que le Pedagogue commenga 2 
S'applaudir de n'avoir jamais ver- 
ſè le ſang de ſon prochain. Puis , 5 
ſe retournant vers Madame Mil- 
ler, ne trouvez vous pas, lui dit- 
il, que le Roi a Pair touche ? c'eſt. 
pe un bon Acteur, ajouta-t-il; 

1 fait tout ſon poſſible pour le 
cacher. Je. ne youdrois , pas pour 
le Throne. ſur lequel "| eſt aſſis, 
avoir une conſcience auffi boure- 
lee que la ſienne, .. Il ſe ſauve! 
cela ne m' tonne pas.... Va, tu ſe- 
ras cauſe que toutes les belles phy- 
ſionomies me ſeront deformais ſuſ - 
Pedes . 

La ſcene des foſſoyeurs, attira 
W les attentions de Partridge , 
qui fut tres-ſurpris du grand nom- 
bre de cranes ee ur le Thed- 
tre. 

Ne vois-tu pas, lui dit Jones, 
que cet endroit etoit ci-devant un 
des plus fameux cimetières de la 
Ville 7 — ne m'ctonne done plus, 


37, 
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5 V 2 =, i 15 55 
95 4 
4 ecria Partridge, > d' 7 voir des r. te! 


venants. Mais, je ne vis jamais 
un Foſſoyeur plus ' maladrojit. 
Quand j etois Clerc de notre Pa- = 
roiſſe, j avois un Sacriſtain, qui” 
tandis que celui- ci fait une toe; . 
en elit expedie trois. Ce nigaud ſe 
ſert de la beche comme ſi de ſa vie 
il n'avoit remue la terre... Oui, 
oui, chante: tu aimes ſans doute 
mieux cela gun be travail; Fs 5 + 

Monſieur ! à quel propos, le pe- 
tit homme va- t- il prendre cette 
tete ? Il y a, en verite,des gahs bien 
hardis 1... II paroiſſoit cependant , 
tout-a-Pheure,craindre le Speare. 
Nemo omnibus horis ſapit. 

Il n'arriva plus rien de remarqua- 3 
ble pendant le reſte du ſpectacle, 
a la fin duquel notre Heros de- 
manda au Pedagogue lequel des 
Acteurs lui avoit pla davantage  - 
Belle queſtionlrèpondit e = 
Le Roi; apparemment. 

En venite ; M. Partridge 3 dit 
Madame Miller; „vous netes pas 
du goſit de la Ville entiere, dont 
tous les ſuffrages ſont mw Han. 
Tome IV. G nuts. 


1 


; « * g 


- yy 
- 5 4 . * F #5 ” 7 i 1 
0 5 l . , : 
8 et , * 


* . LO 232 „ y 
NE 7 n 8 . 8 FL Yr ASS Os 
o * * A LENS N g . ER SETLIST OE IN "wy 
ROBES Ce ale: F 
8 * 


Nt 
— 
A. ſony RS Po IE r 24 
CLIENTS FL 7 6 1 
* * 
2 ar; A = N 1 
2 5 * #4 x To 5 ” © > 8 28 "ID 9 5 * 
7 Y a * 2 8 I 2 
17 © : R ; * 8 * 
= © 3 * , 7 F 
> * þ 5 £ 
+ * 8 - —_ — 7 4 >» 8 : I 2 * 
2 uote : N 
* 
"+ 
uz I = 5 
+ D « : 
* 33 4 
I'Y 
* 


3 
—.— £ eee ra 


Jet „& qu'on regarde comme le 
meilleur Comeèdien qui fut jamais. 
Lui ?. Secria Partridge, avec un 
® . Courire m&priſant, je jouerois, je 
vous aſſure, tout auſſi bien que 

lui Si je voyois un Esprit, je fe- 
| rois tout ce qu'il a fait, & peut- 
Stre encore mieux. Vous mallez 
NV peut- tre parler de cette conver- 
a ſation avec ja mere, qu'on a tant 
=» aþplaudie ? Eh. quel honnetc hom- 
= me, en pareil cas, vis-à - vis une fi 
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0 _ mechante mere nefit pas dit & 
_ fait eadement les memes choles} 
— Je vois bien que vous vous moc- 
—_— guezde moi: mais en verite, Ma- 
— Aame, quoique je n aye jamais etè 
Aa la Comedie à Londre, Fen ai 
pourtant vũ dans la; rovince, J'ai 
= me le Roi, moi: quoiqu'il parle 
* une fois plus haut que les autres, 
1 il prononce diſtinctement... Tout 
— ile monde peut voir que c eſt un 
Veritable Acteur. | 
= = Tandis que Madame Miller 
—_ © Pertridge6toient occupes de cette 
W converſation, une Dame monta & 
_ - _- vant parler ry Jones : Cetoit: Na. 
q # dame Fitz Patrick. Je vous ai vü, 
„ 85 


dit-elle , de la loge oh Jetois ; 
comme Jai-a-vous parler pour — 
faire qui Vous touche eſſentielle © 
ment, venez demain matin. Non. A 
non, (reprit- elle) venez plütöt - + 

Papres midi n moi: & Þ vous 
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Jones promit a i 3 Pa- 0 


dre e quelle lui indiqua & la Da © 
me: pate: = hn ugh is Ce 
Ceſt ainſi que ſe terminerent les 
| avantures de la Comedie;, ol Pars. © 


tridge brilla, & mor 2 3 Y 
non ſeulement 2 J £1 „& a Madan _— 


les perſonnes. hk environs: 7 8 
voient Ete à portèe de PFentendre,. Wt 
& qui Payoient Ecoute avec plus 
d' attention qu'elles n'en avoient 
accorde aux Acteurs mèẽmes. 
La crainte que lui avoit inſpire 
le Spectre, l empècha de ſe coucher 
cette nuit-la ; & il ſua, pendant 
phiſieuxs autres, des deux ou trois 
heures avant que de s endormir, 
tant ſon ame avoit été ebranles 15 
par Pilluſion du ſpectacle. | 
2 . Cy 
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by Es meilleurs peres ſont rare- 
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q ment Exempts-de predilection 


pour quelques - uns de leurs enfans: 
le merite ſuperieur n'eſt m&me pas 
-communement ce qui la détermi- 
ne; mais je cros qu'on ne peut les 
condamner, lorſque cette {:perio- 
rate decide & juſtifie leur choix. 
En partant de ce principe, je 
Lecteur qui ne doit pas trouver 
mauvais que je regarde comme mes 
enfans tous les perſonnages agi(- 
ans dans cette Hiſtoire , ne doit 
pas non plus condamner Finclina- 
tion particuliere que je me ſens 
pour Sophie: j imagine meme, que 
la beaute du caractère de mon en- 
ant cheri, pourra rendre te foi- 
bleffe excuſable aux yeux de la 
ie nemme. | 
C'eſt ce ſentiment de tendreſſe 
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Dn co TIES 


particuliere, e ne me permet u- 


mais, ſans regret, de perdre long-- 
tems de yue notre Heroine. Je me 
haterois,par conſequent, de ſcavoir. 
ce qui eſt arrive A cette aimable 


creature depuis ſon depart de chez 


ſon pere, ſi je ne me croyois pas 


abſel oblige de rendre une 


legere viſite a M. Bliſil. 8 

M. Veſtern, dans la confuſion 
d'idèes que les pfemieres nouvelles 

vil avoit recues de ſa fille ayoient.. 
excitee dans fa tete , ayant pris ſur. 
le champ le parti de courir après 
elle, n'avoit pas du tout ſonge à 


faire la moindre part de ſa dècou- 


verte a M. Blifil. Ce ne fut qu'à la 
premiere Hotellerie qu'il reneon- 
tra ſur la route, que le bonhomme 
s' en ſouyint, & qu'il depecha un 


Courier pour apprendre a Blifit , 


que . etoit enfin retrouvee ; 
& qu'il etoit toujours determine a 


la lui donner pour Epouſe , immé- 


diatement à ſon arrivee a Londre , 
ſi Blifil etoit d'avis de Vy ſuivre 
au recu de la Lerne 9 lui eri 
voit. | 7 © 


Fee Famblieis Blifit Ctoit 1. 
nature à ne pouvoir, Etre rallenti 
ce par un grand evenement (tel 
par exemple que la ruine 3 
de Sophie) ce fidèle Amant, 
que bien convaincu Heir ſeut 
occaſionne la fuite de ſa Maitreſ- 
ſe, n'en etoit pas plus refroidi pour 
elle, & ne balanca pas un inſtant 
à accepter les offres de M. Weſtern. 

Il eſt vrai, lailant à part 00 
avaricg, qu' il fe promettoit, 
Epouſant cette fille, de ſattshire 
une de ſes plus grandes paſſions, 
ceſt-a-dire, fa haine, Le mariage, 
ſuivant lui, , Etoit également pro- 
pre à contenter amour ou la van- 
geance; & certains exemples nous 
pProuvent, que cette opinioſ; eſt. 

du moins du nombre des pri 

bles. A dire le vrai, fi nous 

vons partir de la conduite ente · 
rieure d'un afſez bon nombre de 
gens mariés les uns envers les au- 
tres, nous pourrions peut - tre aſ- 
fez 'vraiſemblablement conclure 
que la pliipart d entr eux, en s aſſo- 
ciant enſemble „ coeur ry port; * 
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Th [i _ _ 
_ pb bath comme le ſage l. 1 
Il trouva pourtant Un. obilacls. .. 
dans ſon; chemin: ee fut de la part 1 
de M. Alworthy: 1 
Cet homme reſpettabls;, + qui 1 
on ravoit pu cacher la FR te de 
Mlle Weſtern , non plus que Paver- 
fon qu'elle avoit congue pour ſon 
neveu, n'avoit pas eu beſoin de 
réflechir longtems pour ſentir qu on 
lui en avoit impoſé, & pour ſs 
repentir d'avoir laiſfs pouffer fi 
loin les choſes. Il n rants jamais 
| pen(s, quen fait de mariage » 1] füt 
inutile de conſulter Pinclination 
des enfans ; il croyoit, au contra i- 
re, que le plus fly moyen de ren- 3 0 
dre les deux Parties heureuſes, (telt ll 
de les laiſſer preſenter à FAutel | nay __— 
la main de amour. 1 1 
Bliſil o attacha d abord a ger 
les foupcons que ſon oncle pou- 
volt avoir conctis de fa bonne foĩ 
dans tout le cours de cette affaire: 
ſes Proteſtations , ſes.ſermens d' a- 
voir été le premier trompe , deja 
fortifies par les declarations pr&- 
cedentes de M. V eftern , rana 
11 
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3. de M. 1 Mais; 
cee n' toit point aſſez. II falloit ame- 
ner Poncle au point de ne pas trou- 
ver mauvais que ſon neveu recom- 
mencAt de nouveau ſes pourſuites ; 
& ne ſeule des difficultes 
un pareil projet elit ſuffi pour de- 
ſeſperer tout autre zene moins en- 
treprenant. Mais, ſtr de ſes talens, 
ce jeune homme ne connoifloit 
rien dans la vaſte etendue du reſ- 
ſort de la ruſe , qu'il put croire au- 

deſſus de ſes forces. 

La peinture de ſa vive tendreſ- 
ſe pour Sophie, de Feſpoir que la 
27% +perleyerance pourroit peut - ètre 

un jour la toucher en fa faveur, 
fit la matiere de ſon debut. 11 de- 
manda en grace , que dans une. 
affaire don dependoit la felicits 
ou le malheur de ſa vie, il lui füt 
du moins permis de tenter toutes 
les voyes permiſes pour Sen pro- 
curer le ſucces. Me preſerve le ciel! 
s Ecrioit- il du ton le plus pateti- 

que, de penſer ſeulement a reuſ- 
par d'autres moyens. D'ail- 

leurs, Monſieur, ajoutoit - il (en 
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laiſſant tomber e larmes de 
commande)  PFevenement trom 
pe mon eſperanee., ne ſera- t. il pas 
toujours tems, Ne ſerez-· vous pas 
toujours maitre de refuſer votre 
conſentement? Voyez ce que me 
mande M. Veſtern, ,yoyez avec | 
quelle ardeur il defire cette allian- _ - + 
ce; les ſentimens d'un pere:.peu-' ' ² 
vent- ils vous Etre ſuſpects? Quai! ; f 
vouleꝛ · vous que Jones, prèten- 1 
dez-· vous qu'un ſcelerat m'enleve 
une fi digne epouſe ? & la jeuneſſe 
de Sophie, eſt-elle un objet indigne 
de la charitè de M. Alworthy 29 © 
Tous ces argumens ne pouvoient 
manquer d' tre fortement ſecondèes 
par Tuakum, qui inſiſta meme unn 
peu plus que Blif ſur l'obèiſſanee 
que les enfans doivent en toute 
occaſion a leurs peres. Les meſu- 
res que Bliſil vouloit prendre, ne 
partoient, felon lui, que des mo- 
tifs les plus chretiens. Le pauvre 
jeune homme ( ajouta-tal avec em- 
phaſe ) n'a parle qu'en dernier lieu 
de la charité, & je ſuis preſque, 
convaincu que c eſt Je premier des 
motifs qui le gmdent ! © Cy | 
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jͤĩ] oh TOR, ES Jef 
- Square, Sil eiit été pretent, efir 
_ fans donte parle de meme, quoique 
fur un autre ton; & fa Morale, ſur 
la convenance des choſes , auroit eu 
très-beau jeu: mais le derange- 
ment de ſa ſantéè, Tavoit conduit 
depuis peu aux Eaux de Bach. 
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NM. Alworthy, quoiqu'avec re- 
pugnance, fut enfin force de ce- 
der aux defirs de ſon neveu. Je 
vous accompagnerai a Londre, lui 
dit-il, ot vous ſerez maitre d' em- 
ployer tous les moyens décens & 
convenables pour meriter Paffec- 
tion de Sophie. Je vous declare,ce- 
pendant, que je ne conſentirai ja- 
mais a Pombre meme de la violen- 
ce; & qu'elle ne ſera jamais votre 
_epoule , que de fa pleine & fran- 
che volonté. ons le Rb IX 
-Ceſt ainſi que la tendreſſe de 
M. Alworthy pour ſon neveu, mit 
en cette occaſion ſa prudence en 
defant; & c'eſt ainſi, que la meil- 
1 | leure des tètes eft quelquefois tra- 
f = >  _  hie par la foibleſſe du meilleur des 
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8. 
NE ren 


important warretoit ſon oncle à 


la campagne: il Fengagea à par- 
tir des le lendemain; & ils arri- 
verent a Londre, ſe ſoir mème que 

Oit ſi bien à la 
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Comedie aux depens du bon Fur- 
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Le lendemain de fon arrivee 


M. Blifil ne manqua pas d''aller, 
des le matin, rendre ſes devoirs 


M. Weſtern , de qui il fut très-bien 


recu ; & qui Paſſura (un peu plus 
qu'il ne pouvoit peut- tre, que 
Sophie ſeroit a lui dans peu de 
jours. Il ne voulut pas meme que 
le jeune amant refggurnat chez ſon 
oncle, juſqu'a cuil Feit pre- 
ſente lu-mEme a Madame Weſtern , 
fee HD 2 Og. HOST AS 
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Fermiers ?... En quel fiecle,en quel 
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paisles hommes entrerent-ls j jamais 
auſſi familierement, ſurtout à certat- 
nesheures Jans b'appartementdune 
femme de condition, ſans la moin- 
dre decence , & qui pis eſt, ſans ſe 
faire annoncer n Quelle peſte 
de chicane, Secria Veſtern, allez- 
vous là me chercher ? ne ſemble-t'il 
pas que... Point de vos brutalités, 
M. s'il vous plait, interrompit 
bruſquement Madame Weſtern... . 
Vous avez effraye ma pauvre NIECE 
au point qu'elle ne ſe ſoutient qu'a 
peine... Allez, rentrez dans votre 
cabinet, ma chere , & tdchez 
vous remettre 4.1 "appergois. que 
vous en avez beſoin. | =_—_ 
A ces mots, Sophie , quide.ſes ,_ * 8 
jours n'ayoit peut-ctre recid'ordre * 
plus agréable, ſe hata de dilpa- . * "= 


Tote,, 1 ä 
Parbleu, ma ſceur, lui dit Wee. = 
tern, je crois que vous extravaa. 2 
guez ? Yamene ici mon futur- gen- _ 
dre, pour faire fa cour à ma fille: 
8 vous la renvoye 2 „ 
Mais, mon frere, , reponditelle, =—_ 
il faut etr e un peu plus qu extra 
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vagant, tut e achant 13 tua. 
tion aQuelle des des . K | 


Ven demande pardon à M. Bl; 


mais il ſcait ſtirement a qui impu- 
ter une reception aulfi diſgracieu- 
ſe. Quant à moi, il ne ſcauroit 
douter dii plaiſir que j auraĩ tou- 
jours de le voir: mais le bon ſens 
que je lui connois , ne lui auroit 
probablement pas permis de ſe 
preſenter fi” cavalierement chez 


des perſonnes a qui Fon doit quel- 


ques Egards , A moins d'y Etre ce 
qu'on appelle force par quelqu'un. 
Blifil , Etourdi de Vapoſtrophe , 
alloit faire ' fucceder une ſotte re. 
ponſe à de-tres-ſottes reverences , 
mais M. Veſtern lui en &pargna 
Tembarras. h, j'ai torts! $*Ecria- 
til, „Jai tort ſans doute”: cela ne 
peut Etre douteux, des que Madame 
a Prononce !.... Mais enfin, nous 


ſommes ici: ou faites revehir” 


fille; ou ſouffrez que M. Blifi/ als 
la voir. C'eſt pour cela qu'il vient 
a Londre , & nous n avons plus de 
tems à perdre. | 

Doueement, mon frets? ! ber 
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Madame Weſtern, M. Blifil ſgait 


W. 


certainement trop ſon monde, 
apres ce qui vient d'arriver, pour 


pretendre revoir ma niece ce ma- 
tin. Les femmes bien nees ſont de- 
| licates, on les choque aiſement ; 
& les ſens une fois agites ſe calment 
rarement fi vite. Si M. Blifil, maitre 


d'agir par lui mème, eũt d'abord 


envoyè preſenter ſes devoirs a ma 
mece, en lui demandant la per- 


miſſion de la ſaluer cette après- mi- 
di, peut-Ctre euſſai-· je obtenu d' el- 


le un conſentement de le voir. 


maintenant. 


Mais, c'eſt de quoi je déſeſpere 


Te ſuisbien fache, Madame, lui dit 
Blifil, de ce que Pextreme tendrefle 


dont M. Weſtern m'honore, & dont 
je ne croirai jamais Eetre aſſez di- 
gne, ait été caufe..., de ce que..... 
Eh, Monſieur, interrompit la Dame, 
vous n' avez pas beſoin d' excuſes, 


ne connoiſſons- nous pas mon 


frere ? 


Je m'embaraſſe fort peu qu'on 


me connoiſſe, repondit Weſtern, 


moitie fache , moitie interdit; 
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mais quand . pretendez-yous qu'il 
la voye? Car enfin, je yous're- 
pete encore que c' eſt pour cela ſeul 
5 "RE s „ . 1 8 
qu'il vient a Londre , ainſi que M. 


Eh bien}, mon frere, que M. 
envoye demander FPheure de ma 
. niece : j'augure que fon meſſage, 
ſi Pon en croit mes conſeils, pour- 
ra Ctrerecu favorablement ; je ſuis 
meme convaincug que la viſite 
de Monſieur, dans un tems mieux 
choiſi, pouroit n'etre pas refulee... 
Et moi, je vous dis qu'elle pourroit 
bien l'ètre, repondit bruſquement 
Veſtern; je connois mieux le terrain 
que vous... Mais il y a des gens 
qui ſcavent toujours tout mieux 
que d'autres... Si l'on m'eut laifſe 
| faire, Sophie ſeroit encore chez 
moi... je ne ſerois pas fort Etonne 
de la voir encore decamper des ce 
ſoir, car je ſcais combien elle de-. 
teſfte..... N'importe, interrompit 
fort à propos la tante, je pretends 


que Pon rende a. ma mece tout ce 


qui lui eſt dit. Je penſe un peu plus 
que vous a ſoutenir les drojts de 


* 


65 WEE 
ma famille : Sophie 3 y fait 49 fera 8 
toujours honneur , cC'eſt · moi qui 
vous le dis. Sa conduite ne nous fe- 
ra point rougir: j; mettrois ma for- 
tune entiere.... Paſſez chez. moi 
dans Papres-dine mon frere , vous 


me ferez plaiſir: j aurai à vous par- 


ler de choſes veritablement impor- 


tantes.... mais il eſt tard, il faut que 
je mhabille : M. Blifl, ainſi que 
vous, m' excuſera ſans doute 


Point de difficulte , repondit Weſ- 


tern: mais fixez Je moment où 


vous trouverez bon que... Mais, 


dit-elle, nonchalament , c'eſt ce 


que je ne ſęaurois trop vous dire... _ 
Vous viendrez cette ee | 
Nous verrons. 


Que Diantre faire avec une pa- 
reille femme ? 8 'ecria Veſtern, en 
ſe retournant vers Blifil. Je ſuis: 
plus embaraſſè avec elle, qu'un 


Baſſet avec un vieux lievre, Atte- _- 
dons, peut- etre ſera- t- elle tantot N 


plus traitable.... Je ſens toute mon 


infortune, Monſieur „ lui dit le 


conſternè Blifil - mais je ſens E 85 


Tement tout ce que je vous dois :: 


Il fit alors une profonde 
rence a Madame Weſtern , qui ne 
demeura pas en reſte; & nos deux 
mecontens/ partirent, Weſtern: ju- 
rant entre ſes dents que Blij 
qu'il put arriver, verroit Sophie 
Avant le bir. 

Si M. Weſtern crut avoir a fe 
Plaindre de cette viſite, M. Blif 
en étoit encore moins ſatisfait. Le 
premier n'en imputoit rien qu 
mauvaiſe humeur de ſa ſcur, & à 
fa delicatefle ordinaire ſur la moins 
dre violation des bienſeances ; 
mais Blife voyoit un peu plus 
loin. Deux ou trois mots echap- 

8 à la Dame, dans le cours de 
Ia converſation, avoient ſuffi pour 
58 faire ſoupconner qu'il ſe tra- 

moit quelque choſe Gimportant 
contre-ſes interets. On verra bien- 
tot iy wed n'avoit pas tout-a-fait 


n 


cite de M. Way | 
lement arrachees, Il eſt vrai, que 
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CHAPITRE VII. 


Conjuration de Lady BELLASTON, 


contre JONES. 


A. 


trop profondes dans le coeurdu 
Lord Fellamar , pour que la ruſt- 
gern les en elit tota- 


dans la premiere chaleur de ſon 


reſſentiment, ce jeune Lord avoit 
charge le Capitaine Eglane d'une 


commiſſion, dont cet Officier avoit 

un peu exceds les bornes. II en 
A 2 88 9 1 0 

eut meme revoque l'ordre, ſi après 


avoir revii Lady Bellaſton (-Va--: 
pres-dine du lendemain qu'il ayoit 
ete inſulte par Veſtern) il avoit pit 


retrouver le Capitaine. Mais ve 
dernier avoit ete fi ſcrupuleux a 
remplir ſes devoirs, qu*apres avoir 
deterre le logement du pere de So- 
phie, la crainte de manquer ſon 


= 


1 Amour avoit jette des racines 


- : 


homme l'avoit engage a paſler la 


+4 : 


nult dans un Cabaret, vis-a-vis les 
fenetres du pauvre V. gern. Egla- 
ne n'a voit, par conſequent, pù rece- 
voir la Lettre par laquelle Aylord 
le prioit de ſuſpendre juſqu'a nou- 
vel ordre Pexecution dont il ètoit 
charge... | 
Le lendemain de ſon projet man- 
què contre Sophie, Lord Fellamar, 
comme nous Pavons dit, ayant vi 
Vapres-midi Lady Bellaſton „ avoit 
etè fi bien inſtruit Par elle du carac- 
tere de M. Veſtern; que ce Sei- 
gneur avoit ſenti foute Pabſurdite 
du reſſentiment qu'il avoit conſer- 
ve contre le bon Gentilhomme , 
& ſurtout attendu la reſolution 
dans laquelle il perſiſtoit encore, 
de rechercher ſa fille par les e 
les plus honorables. 
ll fit part de toute la violence de 
{a paſſion à Mylady ; qui, bien 
fojn de Ven detourner , fortifia ſon 
r, en Paſſurant que la famille 
entiere, & le pere de Sophie me- 
me , lorſqu? il ſeroit dans un etat un 
peu plus ſobre , ſe trouveroient 
oereés de ſa recherche. L. 


bo 


I 
9 
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Teil obſtacle que je craigne, ITY 
ta. t- elle, ne peut naitre que de la 
part du jeune drole dont je vous 
ai deja parle, qui, quoique miſera= 
ble & vagabond, eſt parvenu je 
ne ſcais trop comment a ſe faire 
très· bien vètir, & a paſſer pour un 
quelqu'un. ... mais, un pareil ad- 
verſaire weſt pas digne de vous; 
& ß;'imagine, que ſans vous com- 4 
promettre, il ne ſeroit pas difficile 
de le faire enlever & embarquer 1 
ſur la flotte qui doit partir au pre xk 
mier jour pour / Amerique. Pen f: 
rois dlautant moins de ſcrupule, N 
que votre amour &l'honneur d'une 
famille reſpectable y ſont cgalement 
intereſſes;& que ce malheureux eſt 
reellement un libertin , que vous 
 preſeryerez ſans doute d'une fin 
beaucoup plus deplorable. 

Lord Fellamar remercia fincere- 
ment Mylady de la part qu'elle 
vouloit bien prendre a une affaire 

« Pol dependoit tout le bonheur 2 
ſa vie. 

Elle lui dit alors, que les inquie- 

tudes qu TRE avoit coficues par 1a 


II 
DIE 


. Pavoient engagee à faire 
faire des recherches pour dècou- 
vrir le logement de Tom Jones & 
que le hazard lui avoit enfin pro- 
cure ſon adreſſe, qu'elle donna a 
Mylord. 
. Je ne vois rien, Madame, lui 
dit-il , apres Pavoir remercié de 
nouveau, qui doive s oppoſer au 
projet que vous me propoiez ; & 
Je vous promets meme de ſonger a 
ſon execution. Daignez pourtant, 
Je vous en ſupplie , vous charger 
de mes propoſitions envers la fa- 
- mille de Sopſie; je remets wut, & 
ma fortune meme entre vos mains: 
trop heureux, ſi je puis me flatter 
d'obtenir cette aimable fille a ce 
rix ! 
Allez, , Mylord , ſoyez tranquil- 
le, lui dit la Dame „réẽpondez- 
; moi ſeulement de Jones, je vous 
roeœponds du reſte. Songez, ſurtout , 
a que le tems eſt cher; & que vous 
ne ſcauriez trop tot prévenir les 
entrepriſes de cet odieux rival. 
Ainſi ſe termina cette fatale 
converſation, dont nous verrons 


| +" 
Hhientot les ſuites, Mais, revenons 
auparavant a Madame Weſtern, 
Au moment de ſon arrivee à 
Londre , elle avoit envoye faire 
de tres-reſpeQueux complimens 4 
Mylady ; qui charmee d'un evene- 
ment auſh heureux dans la circonſ- 
tance preſente,avoit vole chez Ma- 
dame Weſtern,avec toute la vivacite 
d'une Amante qui croit aller voir 
ce qu'elle aime. Il etoit , a fon 
gre, beaucoup plus gracieux pour 
elle d'avoir a traiter avec une fem- 
me ſenſee & au fait du monde, 
qu'avec un groſſier Campagnard , 
qu'elle honoroit du titre d'[roquors, 
Lees deux Dames furent, en effet, 
hientot d'accord. Le ſeul nom de 
Lord Fellamar ſuffiſoit pour flatter 
Pambition de la Veſtern la viva- 
cite de fa tendrefle pour Sopht'ꝭ, 
& la genceroſfite des propoſitions 
de ce Seigneur, acheverent d' en- 
chanter la tante, & de la decider 
en faveur du Lord. Bn 
Jones, a ſon tour, fut mis ſur 
le tapis. Les deux Dames déplo- 
rcrent également la paſſion ridi- 


n 


— . 
* 
U i 
d . 
a+ Ww i 
het, 2 i 
— * r * 
JD we” 1 PEG 
; — 7 ee , 
L * pr 9g nn 2 5 2 
ompmmssen 8 r | 
4 1 n A 2 VIS n. AY] — 8 
= ad = — i 5 * 4 , * 1 "a — 
3 29 


mn n — 
8 ny N 12 K e L 9 . <4 \ 
2 2 4 1 7 tr a * 2 — , - : 10 5 1 
WITS WK ED VO NY CITE Iv i re 9 R ** * AN R * * 2 . In umme A . 
a. © YO RON es i On PT {Se RE C2 UE I * mn — N * 
. | OM Ms n . n e enn q 4 * — — 
2 2 L . ? r x I»: mon a Ser * " 1335 
| »” pe * 19 r 2 CIOs TT * * 7 os > 0 e 
» K "4 * — 4 WL IR y : * oa 9 — 1 —— een. 7 
* : E 4 - . * - . N 2 4 « 0 th - D 7 — 
1 . Ker . 1 SY een IE — ; b e 
Ser : es BE dg ot; R . — — 
0 


eule de notre Heroine pour un ob- 


jet fi peu digne d' elle; & Madame 


Weſtern ne manqua pas d'en rejet- 
ter toute la faute fur la betiſe de 
ſon frere. 'Yeſpere pourtant, ajou- 


ta-t· elle, que ma mece , qui reel- 


lement a de Peſprit , ſacrifiera en 


faveur d'un Amant tel que My- 


1e rauroit peut - etre jamais ſur- 
montee en faveur de M. Blifl. Car 
enfin, il faut rendre juſtice à So- 
phie, elle a du gotit; & ce M. 


Bliſil, entre- nous, eſt un ſot ani- 


mal, un vrai payian , ma chere 
couſine, qui de mème que tous 


nos Gentilshommes Caſaniers, n'a 


lord Fellamar, une inclination qu'el- 


rien d'humain, ni de recomman- 


dable que ſa fortune. | 


Je ne ſms donc plus ſi ſurpriſe, 


dit Lady Bellaſton, de Vattache- 


ment de Sophie pour M. Jones. II 


eſt reellement aimable, & poſſe- 


de, dit- on, des vertus que les hom- 
mes pretendent nous etre cheres. 


Croiriez-vous bien ?.... ceci vous 


fera rire : Jen ris encore moi-me- 


me !.... croiriez-yous bien, dis-Je, 


Y que 


* 


* 
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que ce petit Monfieur s eſt aviſs de 


m'en conter ? rien n'eſt en verits - 
i plaiſant l.. vous en doutez, n'eſt- 
il pas vrai? tenez, voici de fa pro- 
ſe, & de quoi vous convaincre 
combien M. Jones a les inclinations 
elevees. , 

A ces mots Lady Bellaſton remit 
a Madame Feſtern la Lettre, par 
laquelle notre Heros lui faiſoit des 


propoſitions de mariage; & que le 
Lecteur, $il en a envie, peut re- 


lire dans le quinzieme Livre de cet- 


te Hiſtoir e. 
Je ſuis en verite confondus ! 8 


cria la Waftirn „ apres avoir li la 


Lettre. Vpilà, je vous Payoue ,- 


cel. . mais, on pourroit faire 


quelque uſage de cette pièce. Vou- 


dnez- vous me la confier ? Oh! 


| très-volontiers „ Secria Lady Bel. 
. ir} faites-en tout ce qu'il vous 


plaira. Je ne ſerois pourtant pas 


| bien-aiſe que vous la montraffiez 4 
Pautre qu'à Sophie; & encore fau- 


droit: il que cela vint à propos. 


Ah, cela eſt très- bon 5 Ecrie | 


Tome I. > BY 


un vrai chef. J's &uvre d'impuden- 


RY 
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Madame V. eftern... mais, revenons 


à notre amoureux: comment recit- 
tes-vous ſa propoſition? comment 
le traitates-yous 7... Comme vous 
euſſiez fait, ma chere, repondit 
en ricanant, Mylady. Jai tate une 
fois du mariage , je men ſouviens; 


& cꝰeſt aflez, je penſe, pour tou- 
te femme raiſonnable. 


Lady Bellaſton ne doutoit pas de 
Veffet que produiroit cette Lettre, 
& ſortit tres-contente d avoir en- 
core aſſurè, de ce cote, ſa vangean - 


ce contre le f pauvre Jones. 


Quelques Lecteurs $'etonneront | 
peut- Etre, que haiſſant egalement 
Sophie, cette Dame fut fi empreſ- 
{ce a faire rèuſſir un mariage tres- 
avantageux pour cette jeune per- 
ſonne. Mais, nous les ſupplions de 
vouloir bien feuilleter le grand E 
vre de la Nature; ils trouveront, 
vers la derniere page, en carac- 
teres aſſez brouilles, que les fem- 


mes, malgre la conduite contrai- 


re des meres, tantes, &c. en ma- 
tiere de mariage, penſent réelle- 
ment _ le Plus n des mals 


\ 
* 


ce cote tout leur eſpoir. Ils trou- 


FR oft de 50 1 inclination 
trayerſcezj & que jamais la haine 
ne peut plus efficacement S'exercer - 
contre elles, qu' en renverſant de 


veront encore, A peu pres au m- 


me endroit du Livre; qu'une fem- 


me A qui un Amant a ete cher juſ- 


qu'à un certain point, fera plus 
de la moitiè du chemin pour aller 
au D..... plutòt que de ſouffrir que 


ſa . ſoit heureuſe dans les 


les bras de ſon infidele. 
Si ces raifons ne paroiſſent pas 


ſatisfalfantes „ nous: avouons - 
e que nous n'en conno 4 


ons pas d autres _ ayent pu 
tiver les actions 


qu'elle ſe fut venduẽ ſecrèttemę 1 


a Mylord Fellamar , ce que nou K 
ne voyons cependant pas avoir 


trop lieu de ſoupgonner. 
C' ętoit juſtement de cette grans 


de affaire que: Madame Weſtern Etoit | 
OCCUPEE 3 z c*eroit dans Pinſtant m&- 


cette Dame 
a moins que nous ne ſuppoſigns 


me, quiapres une lecture prepara» 


toire , elle ſe diſpoſoit a en pars 
D 1 "4 


2 ler * Maltese; 0 oh Mrs Wiſtern 8 
1 Bil etoient entrés fi imprudem- 
= ment chez elle. De I fa froideur 
__ pour!Blijf/, de Ia ſonindignation 
cCeeontre fon frere, de la enfin Fel. 

Pece d'ordre qu elle lui avoit don- 
= ne 25 5 Wr elle dans Pa > hog 
_ * * 7 mi 


 CHAPITRE VIII. 


Vifie a M. Jon E d Madan 
\ FITZ-PATRICK. Joes 


* 


Ous avons s dit, dans le Chapi- 
'L'N trede la Coms die „que Ma- 
dame Fitz-Parrick ayoit pris notre 
Heros de paſſer chez elle: il ſga- 
Voit trop bien vivre pour y man- 
quer. Mais avant que de rendre 
compte de cette viſite, il paroit 
convenable, ſuivant notre metho- 
* de , de retourner un peu en arrie- 
_ re, pour rendre raiſon du change - 
. ment de Madame F. ie Patric 5 qui 
prks avoir demenage expres pour 
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ſe e den aux importunites. de 
M. Jones, Saviſe: maintenant de 
lui demander une entrevue. 
Cette Dame 2 appris, par 
Lady Bellafton „ que e M. Heſtern 
e arrive à Londre „s'étoit ha- 
tee de Paller voir dans ſon loge- 
ment de Picadilly „ en avoit ete 
aſſez mal recue pour n' avoir plus 
d' envie d'y retourner. De la, un 
vieux Domeſtique de Madame 
Weſtern avoit Conde Madame 
Fitz: Parrick chez ſa Maitreſſe, oh 
ellEravoit pas ete mieux ace 5 
lie. Bref, elle Etoit revenue chez - 
elle afſez bien convaincus que ſon 
plan de reconciliation avec ſa fa- 
mille Etoit_ abſolument avorte „ 
qu il falloit renoncer pour jamais 
a l'eſpoir de ſe reunir avec de tels 
parens. De ce moment , Madame 
Fitz Patrick ne penſa plus qu'a Ia 
nee & la rencontre de Jo- 
11 à la Comédie, lui avoit fait 
naſtre une 1dee digne des ſentimens 
dont ſon ame Etoit remplie. 4 
Le LeQeur fe rappellera, peut- 
etre aiſement que M. Fitz-Patrick, 
"Dus; 
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avant que deponſer fa femme, à 
Bath, en avoit conte a Madame 
Meſtern; & que la Haine de la tante 
contre la njece Etoit nee de cette 
rivalite : Madame Veen n'avoit 


pit pardonner à la jèune Henriette 


de lui avoir ainſi enlevè un amant, 
dont elle eſperoit bientot faire un 


t poux. 


Fondèe fur ce principe, & fur 


une plus ample connoiſſance du 
caractere de ſa tante, Madame 
Fitz- Patrick avoit imagine que la 
bonne Dame pourroit ne pas Etre 
inſenſible à la tendreſſe de notre 
Heros. | 


Dees qu'il fut arrive chez elle, 


apres avoir excuſe ſa conduite paf 
Fee envers lui, ſous differens pré- 


textes aſſez inutiles A rapporter , 
Madame Firz-Parrick fit part de 


ſon projet a M. Jones, & en lui 


en demontrant la reuffite imman- 


quable, lui prouva en meme-tems, 


qu'il devoit renoncer à jamais re- 
voir Sophie, $11 Etoig aſſez ſcru- 
puleux pour refuſer de ſe ſervir 


l'un innocent ſtratagème qui avoĩt 


0 


'Aeja fi bien rèuſſi a M. Firg-Patricke 
Jones, qui ne le trouvoit pas ſi 
innocent, remercia pourtant la 
Dame de Pinteret qu'elle daignoit 
prendre à ſon infortune. Ce ſtra- 
tagème, lui dit-il, Madame, a pu 
_reuffir a M. Fitz - Patrick, mais 
Madame Veſtern ignoroit qu'il vous 
aimat ; ici, il n'en eſt pas de me- 
me: mon amour pour Sophie weſt . 
helas, que trop public! D'ailleurs, 
joſe preſque vous aſſurer, que 
Sophie elle-m@me ne conſentiroit 
jamais à une trahiſon de cette eſ— 
pece : ſon ame m'eſt connue 3 
Pombre meme de la fauſſetè eſt un 
crime d tes eur. 
Cette reponſe parut dure a Ma- 
dame Fitz-Parrick ; elle en fut un 
peu demontee : il eſt vrai, qu'elle 
n'ctoit pas trop polie de la part de 
notre Heros. Mais tels ſont les 
amans ! ils ne connoiſſent point 
de bornes quand il s'agit de louer 
leurs maitrefſes. Jones ne penſoit 
pas, en louant ainſi Pune des cou- 
ſines, à quel point il inſultoitl'autre. 
En verite, Monſieur, lui dit la 
7 


8 
8 
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Dame, avec quelque depit , je ne 
connois rien de ſi aiſè a. tromper 
qu'une femme un peu agee,, quand 
elle eſt amoureuſe; & je puis vous 
jurer, que je connois très- bien 
ma tante. Eſt - il bien difficile de 
feindre, que le deſefpoir de voir 

Cophie irrè vocablement promiſe a 

Blifil a enfin fixe toutes vos idces 
ſur Madame Feſtern 2 Croyez- 
vous ma couſine aſſez ſimple, pour 

concevoir quelque ſcrupule dune 
petite ſupercherie que Pamour | 
rend ſi excuſable ? Neſt- ce pas 
fort bien fait, au contraire, que 
de punir cette vieille folle de tous 

les maux que ſes pareilles cauſent 
journellement dans les familles 

par leurs paſſions tragicomiques? 
& n'eſt-il pas deplorable , que la 

loi ait negt$e de pourvoir a leur 

chatiment? Je ne fus pas fi ſcru- 

puleuſe, je Pavoue, & fi ombre 
meme de la fauſſete eſt un crime aux 
yeux de Sophie, Foſe encore ef- 
-perer , fi. tant eſt qu'elle vous ai- 

me, quen. cette occaſion elle 

# croira peu coupable. Quoiqu il 


en ſoit , Monſieur, je vous at dit 
ce que je penſe : a vous permis de 
le trouver mauvais; eomme à moi, 
de ſcavoir a quoi m' en tenir ſur ce 
que je dois penſer de vous. 

Jones vit alors clairement l'im- 
politeſſe qu'il avoiĩt commiſe, & 
employa tous ſes efforts pour la 
réparer: mais il ne fit que begayer 
d'aſſez mauvaiſes excuſes, & que 
s' embaraſſer encore davantage. A 
dire le vrai, je crois qu'il eſt tou- 
jours plus ſur de laiſſer tomber une 
balourdiſe, que d' entreprendre de 
Fexcuſer , encore moins de la juſ- 
tifier :: c'eſt un mauvais pas oli 
'on, s enfonce d' autant plus qu'on 
fait d' efforts pour sen degager ; & 
peu de gens, en pareil cas , ſont 
auſſi genereux que Madame Fitz 


Parrick , qui jettant enfin un couß 


&ceil gracieux ſur notre Heros..., 
Vous n'avez pas beſoin de tant 


d' excuſes, lui dit-elle, je pardonne 


arſement les fautes que l'amour fait 
commettre. Morey ee 
Elle renouvella enſuite ſes pro- 
politions , qu'elle * de tout 
= 


ce 1 00 ſon 1 imagination put lui fag 
2 pour engager Jones a: tenter 
entrepriſe, Elle en parla meme i 
chaudement, que notre Heros:-pe- - 
netrant enfin les motifs de la Daz 
me, n'en devint que plus ferme & 
plus en garde contre ſes infinua« 
tions. Paime Sophie, Madame, 
ou plutot; je ray lui dit-1] avec 
vivacitè: Mais, independament 
du ſucces de votre projet, que je 
crois impoſſible, la tendreſſe que 
je reſſens eſt Gun genre trop peu 
connu ou ne pas vous ctonner. 
Helas ! malgrè tout mon amour; 
Pinégalité de nos conditions me 
trape au point, que joſe a peine 
ſouhaiter que Sophie pale un jour 
me croire digne delle ... 

Jones s ëtendit beaucoup ſur cet 
ele: un cœur vraiment gene- 
reux ne croit jamais avoir tout dit. 
Mais, quelque beaux que fuſſent ſes 
ſentimens, nous n'avons pas main-' - 
tenant le loifir de les rapporter. 
| Revenons plutor a Mutter my 
Patrick. 5 

Il eſt de e jolies femmes (car je 10. 


f 


Te pas m'exprimer ici en termes 


trop generaux) il eſt de jolies fem- 
mes, dis- je, chez qui Famour- 
propre eſt fi grand qu'il tient, pour 
ainſi dire, à tous les objets. La 
vanite, ſeul principe de leurs pen- 


ſces,ſeul mobile de leurs actions, les 


accoutume inſenſiblement a S adap- 
ter toutes les louanges qu'on peut 


donner a d'autres: peu leur impor- 


te que ce ſoit le bien d' autrui, leur 


adreſſe ingenieuſe ne ſęait pas 


moins Papproprier a leur uſage. 
| Vis-a-vis cette eſpece de femmes, 
il eſt preſque impoſſible de rien d 


- 


re a Pavantage d'une autre, fans 


qu'elles trouvent le moyen de ſe 


Fappliquer à elles-m&mes..... Si la 
beaute ( dit une de ces femmes ) 
{1 Peſprit , f les talens, ſi la gaye- 


te de Madame une telle font tant 
d'impreſſion ſur cet homme, que 


ne doit-il pas penſer de mot qui 


poſſede toutes ces qualites dans un 


degre infiniment ſuperieur ?.... Un 


homme devient meme ſouvent plus 
aimable aux yeux de cette eſpece 


de femmes, en exagerant Feloge 
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de fa Maitreſſe: tandis que d'un 
cote il exprime Pardenr & la gen& 
roſite de fes fentimens , on refl6- 
_ chit de l'autre, on penſe au plaiſir 
qu'il y auroit dstre aimé d'un 
homme capable de reſſentir des 
mouvemens ſi vifs pour un merite 
inferieur a celui dont on fe flatte 
d' etre douèe. 

Quelque etrange que ceci pa- 
roiffe à certains yeux, nous avons 
pourtant des exemples ( indepen- 
damment de celui de Madame 
Fitz- Patrick) de la verite d'une 
obſer vation qui paroitra peut-Ctre 
ĩci un peu trop metaphyfiqug. Ce 

qu'il y a de tres ſur , c'eſt / que 
celle- ci commenca alors a reflentir 
pour M. Jones certain je ne ſcat 
quoi, dont les ſymptomes ſe de- 

brouillerent plus aiſèment dansTel- 
prit de la Dame, qu'ils ne $'etoient 
ei- devant debrouillés dans celui de 
la pauvre Sophie. 

Il eft vrai, que la acieoble \ 
beauté, dans Tum comme dans 
Fautre ſexe , eſt d'une puiſſance a 
laquelle on peut plus difficilement 


4 


rèſiſter que bien Le ne le pen 
ſent. On a beau nous due, nous 
avons beau repeter nous-memes 
(comme les enfans repetent une 
lecon, qui n'a frappè que leur me- 
moire) que les dehors ſont ce que 
Fon doit moins confiderer dans 
les perſonnes , & que les charmes 
du dedans ſont᷑ les ſeuls qui ſoient 
veritablement auſſi ſolides qu' eſti- 
mables: j'ai toujours obſerve, à 
Papproche d'une grande beauté, 
que ces charmes intèrieurs dont la 
ſoliditè nous touche tant, ne bril- 
lent pas plus à nos yeux que les 
aſtres de la nuit après le lever du 
ſoleil. n 
Lorſque notre Heros eut mis fin 
à des exclamations dignes de ceux 
de Clelie meme , Madame Fitz-Pa- 
zrick , foutirant un tendre ſoupir, 
& fixant ſur la terre des yeux qui 
juſqu' alors Pavoient ete ſur Pamou- 
reux Jones, enverite (secria-telle)} 
vous me percez le ceeur | mais c'eſt 
le ſort d'une tendreſſe telle que la 
votre , d'ètre payee d'ingratitude 
par des ames peu faites pour enbien 
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ſentir tout le prix. Je connois ma 
couſine, M. Jones, & ſans doute 
bien mieux que vous: une femme 
capable de refiſter à de tels ſenti- 
mens , etoit peu digne de les faire 
e. i 
Madame! $'ecria Janet 7 Etonne 
du propos, vous ne pretendez pas 
ſans doute.... Je ſcais ce que je 
pretends , s'ecria auſſi haut Mada- 
me Firz-Parrick , je ſcais ce que 
jentends par la. Out, je ſoutiens 
fermement, qu'il eſt un certain 
pouvoir enchanteur dans le veri- 
table amour ; qu'il eſt peu de fem- 
mes aflez heureuſes pour Vayoir | 
Fencontre dans le coeur d'un A- 
mant; qu'il en eſt moins encore 
daffez tendres , d aſſez intelligen- 
tes pour ſeavoir diſcerner, con- 
noitre & apprecier toute Petendue 
de leur bonheur. Je rwentendis j Ja- 
mais un Amant penſer & S' expri- 
mer ſi genereuſement que vous: 
Vous diſſinez tous les foupgons , 
vous forcez le coeur A vous croi- 
re; & celui que vous n attendrifſez 
pas, eſt à mes yeux bien mépri- 
fable ! J 


Lair dont ceci fut dit, les gef 
tes s qui Faccompagnerent, Mac- 
cord avec le langage des yeux, 
inſpirerent tout à coup 4 notre He- 
ros des ſoupcons dont nous nous 
diſpenſerons de faire part au Lee- 
teur. Au hen de repliquer....- 1 
crains/,:ditil,, Madame, en ſe le- 
vant, d'avoir deja trop abuſe de 
vos bontés, par la longueur de ma 
viſite: ſouffrez que je prenne con- 
'ge de vous. E 
Point du tout! Monſteur , re- 
pondit Madame Fitz Patrick... 
Oh, bon Dieu! vous voyez en 
moi la plus ſincère, & la plus com- 
patiſſante de vos amies..... Mais 
puiſque vous @tes fi prefle , refle- 
chiflez du moins ſur le projet dont 
je vous ai fait part: c'eſt le zele, 
c'eſt la pitie qui Va dictè, & je 
ſuis convaincue que vous en con- 
noitrez tout le mérite. Venez mè- 
me men dire des nouvelles le plù- 
tot que vous ponrrez..... Demain 
matin , fi vos affaires vous le per- 
mettent „ou en tout cas dans k 
journee : Je compte ne point ſortir. 
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Un regard, qui accompagnã cet 
adieu, mit: la derniere main aux 
| ſoupconsde M. Janes, & confirma 
la reſolution qu'il avoit deja priſe 
depuis plus d'un 2 d'heure, de 
ne plus revoir cette Dame : car, 
tout vicieux que nous Tavons 
quelquefois viz dans le cours de 
cette hiſtoire , fon coeur , 1espen- 
ſees Etoient tellement à Sophie, 
que nulle femme ſur la terre ( nous 
le croyons du moins) nent pi 
an alors à le rendre infiddle. | 

Cependant , la fortune qui n '&- 
toit point de ſes amies, ſe prepe 
roit a l'attaquer par un autre: c- 

tè, en lui ſuſcitant Payanturevrat 


ment A dont nous allons 
vous faire part. 
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CHAPITREIX...- 
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Suites de la viſite precedente. 


Onſieur  FillgParrick . ayant 
ete informe ,: par Madame 


Weſtern , de Pazile qu' avoit ehoiſi 
ſon épouſe, Etoit parti de Bark, 
pour la venir chercher à Londre. 
On ſe ſouvient, apparemment, 
u caractère jaloux & emporte de 
ce Gentilhomme; & Pon ra peut- 
etre pas non plus oublic les ſoup- 
cons qu'il avoit congits a Upror 
contre Jones, lorſqu'il Favoit ſur- 
pris en meme chambre dans cette 
Hotellerie- avec Madame Vaters. 
La Lettre que fa femme avoit ecri- 
te à Madame Feſterr , & qui lui 
avoit ete remiſe par cette dernie- 
re, avoit acheve de lui rendre no- 
tre Heros d' autant plus odieux que 
Madame Fitz- Patrick en avoit fait 
a ſa tante un très-· beau portrait, La 
ſeule eirconſtanee, que ſon epon- 
ſe s toit trouyee en meme tems 
ue Jones dans FHotellerie d'Up=- 
ton, eEtort plus ſuffiſante pour en- 
flamer une auſſi mauvaiſe tete : 
qu'on juge de Feffet que le con- 
cours des autres etoit capable d' 
produtre! _ N 
Te furieux, cherchant ſa femme 
de porte en porte, rodoit depuis 
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le matin dans les rues de Londre, 2 
venoit d'a Terres ſa dene : 
1] mettoit. 


e pied ſur la porte de 
la maiſon, au moment malheureux 


oi Jones ſe enn pour en ſor⸗- 
tir. 


Fitz- Patrick ne reconnut pas dba. 


bord notre Heros : mais un jeune 


homme bien mis, & qui ſortoit de 
chez ſa femme, *toit plus que di. 
gne de Pattention d'un epourx' de 
ce caraQere, Que venez- vous de 
faire dans cette maiſon ? dit: il bru- 

talement a Jones. Je viens d'y ren- 
dre viſite A une Dame, repondit 
moderement l'autre. Quelles affai- 


res avez- vous avec elle? repliqua 


Flrlandois..... Ah! Secria Jones, 


. en reconnoiflant M. TR pack , 
je, ſuis charmè de vous revoir! p eſ- 
pere que la petite mepriſe qui avoit 


penſè nous brouiller, n'a pas laifle 
de rancune entre · nous „ 

Sur mon ame! Monſieur, lui dit 
Fitz Patrick , je ne me  rappelle pas 
de vous avoir jamais vu nulle part... 
J1gnore meme votre nom. Je ne 
ſcais pas ** le votre , lui dit Je. 


Fes ; mais inves ai ſurement” vi 
à Upton , ou nous etimes une que- 
relle aflez plaiſante, que nous al- 
lons, ſivous voulez , terminer dans 
le moment avec une bouteille de 


Es 5 
Vin. | COTE CREE ES ALE CI 


A Upton? Secria Fitz-Patrick...c 


Ah, ſur mon ime! c'eft lui. Ne 
vous appellez - vous pas Jones 
Vous Pavez dit, lui repondit notre 
Heros..... O, parbleu , vous etes 
 Thomme que je cherche... Oui, je 
veux boire un coup avec. vous; 
mais auparavant, recevez celui-ci 
de ma part. Voilà pour toi coquin, 
( dit-il en exécutant ſa promeſſe) 
fi tu n'es pas content de cette po- 
liteſſe, cect Yen prepare une autre. 
A ces mots, tirant ſon èpèe, M. 
Fitz Patrick ſe mit en defenſe: ſeule 
poſition des armes qu'il elit jamais 
connuè. | 1 
Jones, violemment ébranlè d'u- 
ne attaque auſſi imprèvuè, mit 
pourtant d' abord Pepee a la main; 
& quoique abſolument aovice 
dans le metier des armes, tomba 
& vigoureuſement ſur Plrlandois , 
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eſu'après avoir fit ſauter ſa garde 
en pieces, il paſſaſonepee au tra- 
vers du corps de ce Gentilhomme, 
ui ayant chancelè quelques pas, 
Wella en tombant, Jen ai aſlez., 
J e ſuis un homme mort! ERS TN; 
 Feſpereque non, S ria Jones, 
en courant à lui; mais, quoiqu'il 
en arrive, vous ne pouvez im- 
Puter qu 'a vous-mème. 

Dans ce moment, un certain · 
nombre dhommes armés tombe- 
rent ſur notre Heros , & ſe ſaiſirent 
de ſa perſonne. Je ne pretens point 
vous rèſiſter, leur dit-il; je vais 
vous ſuivre: mais, que du moins 
eee un de vous reſte, & brenne 

oin du blefſe. = 

Oui, oui, hu repondit lun deux, 5 
on aura ſoin du blefle ; il y a appa- 
rence qu'il ne vivra pas dans deux 
heures. Quant a vous, cher Mon. 
ſieur, vous avez un mois de rept 
en attendant la Seſſion, * &le reſte. 
Peſte de lui! dit un autre, 1 a pre- 
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* Ou l'on juge les Criminels. 
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venu ſon - voyage: ce n tot: as 
pour Tyburn qu'il Etoit deſtine. _ 
Le pauvre Jones efluya mille au- 
tres railleries de cette canaille, qui 
n*<toit autre que la tronpe em- 
ployee par Mylord Fellamar pour 
Tenlever, & le faire conduire a la 
Flotte. Ces miſcrables ; poſtes au 
coin de la rue , Payoient yu entrer 
chez Madame Fitz-Patrick , & rat- 
tendoient que ſa ſortie pour faire 
leur coup , lorſque ce malheureux 


accident Etoit arrive. 

L Officierde cette luſtre briga- 
de > concut tres ſagement qu'il na- 
yoit plus autre choſe a faire que de 


remettre ſon priſonnier entre les 
mains du Magiſtrat de la Police: 
ce qui fut bientot excrete... 
Le. Connetable , voyant notre 
Heros richement vètu, & ayant 
appris quil s'agiſſoit d un duel, le 
traita civilement; & envoya me 
me, à la priere du priſonnier, ſca- 
voir des nouvelles du bleſſè, qui 
Etoit alors dans une taverne entre 
les mains d'un Chirurgien. Le raps 


port fut, * la bleſſure ctoit more 
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telle, & & qu ir n 7 avoit aucun 1 


Oir Js ſauver VIrlandois. Surquoi, | 
le Connetable ayant ſignifiè A Jones, 


4 Al falloit aller chez un Commiſ- 


re: J iral partout ou vous vou- 


drez , Fepondit le priſonnier ; mon . 


ſort n'eſt fort indifferent : car, 
quoique convaincu de n'tre pas 
coupable aux yeux des Loix, le 


poids du ſang que j'ai verſè n' en eſt 


pas moins un cruel fardeau pour 
mon cceur. 
Apres toutes ces formalites , qu 
demafiderent du tems, notre Heros . 
fut conduit $i tard a Neu gate, 
qu'il ne voulut pas envoyer AM 


cher Partridge, uſqu au lendemain; 


& comme il etoit ſept heures du 


matin avant que Jones eũt pifer- 


mer l'ceil, il en Etoit bie f douze 


lorſque le pauvre Pedagogue,mor- 
_ tellement effraye du matheur de 


fon Maitre, arriva à la priſon. If 
pleuroit a chaudes larmes, en abor- 
dant Jones; & a terreur etoit 
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l * Fameuſe Priſon le Tode. 1 


555 4 


5 
95 RF 


@autant plus grande, qu'ayant 


oui-dire que M. Fizz-Patrick etoit 
mort de ſa bleſſure , le timide Par- 
tridge apprehendoit hon inſ- 
tant de le voir a ſes trouſſes. En- 


fin il ſe reſſouvint qu'il avoit une 
Lettre, parvenuè la veille juſques 


dans ſes mains par le miniſtere du 
Garde- Chaſſe, a remettre au pri- 


ſonnier. Notre Heros ſe hata d'en 


rompre le cachet, & y lut ces 
mots! TSF 


Vous ne devez cette Lettre qu'a un 


ve nement, qui, je lavouè, m'a fort 


ſurpriſe. Ma tante vient de me mon- 
trer une des võtres a Lady Bellaſton, 
ol vous lui propoſez un mariage ; & 


je ſuis bien convaincue qu elle eſt de 
votre main. Ce qui m'ètonne le plus, 


c'eſt quelle ſoit dattee du jour meme 
oll vous pretendiez. etre ſt inquiet & fe 
toucſiè de mes malheurs..... Je laiſſe 
cette matiere d vos reflexions. Tout 
ce que je ſouhaite maintenant, c'eſt 
que votre nom ne vienne jamais juſ 
gu aux oreilles de S. V. 
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Feſp 

me Livre de cette 
Livre, 


ſt, nous ſomme 
qu 
1, 
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de te 


t fo 
tre fin au ſe 


Hiſtoire. 
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ITLIVRRE DIN © 
8 ontenant trois jours. | 
CHAPITRE PREMIER. 9 
| Introduction. 1 
ä 3 . : 
CN Uand un Auteur Comique a 5 
rendu ſes principaux perſon- „ 
| nages auſſi heureux qu'ils peuvent A 
etre; ou quand P Auteur Tragique _ - 


a conduit les ſiens au dernier p- 4 
riode du malheur , tous deux ſont 
ſatisfaits, tous deux croyent leur ta- 
che remplie. | | 
Si nous étions de complexion un 
eu Tragique, le lecteur avoueroit 
ſans doute que nous ne ſommes pas | 
Tome V. 1 gu 
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98 | 
loin du "TR \puiſgas il ſeroit difficile 


au noir Heros Milton meme, 

ou a quelqu'un de Meſſieurs ſes Suf. 
fragans ſur Terre de concerter une 
ſituation plus cruelle & plus deſeſ- 


2158 que celle ou nous avons 


aiſſè le pauvre Tom Jones dans le 


dernier Chapitre de cette Hiſtoire. 


Quant A Sophie, la meilleure fem- 
me du monde ne ſouhaiteroit ſure- 
ment pas plus de maux à la plus 
odieuſe rivale, que ceux dont 
nous pouvons la ſuppoſer acca- 
blee. Que nous reſte-t-il donc a 


faire, pour ache ver la Tragedie ? 
deux ou trois meurtres tout au 


plus , quelques vieilles Sentences 
habillees de neuf. Parterre ap- 
plaudiflez.” 55 

Mais, de tirer nos Acteurs chẽ· 
ris de. Pabime d' infortunes od les 
voila plongés, de les amener vrai- 
ſemblablement au port de la feli 


Cité * eſt bien une autre opga- 


tion ! . . . Oui ſans doute; & i dif- 
ficile.,, que nous n 'olcrions meme 
Centre prendre, 


Lil netoit Welles ie d Sor 
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phie „il eſt aſſez hd que nous 
pourions enfin de cauſe lui trou- 
ver un bon mari, Blfil par exem- 
ple, Mylord Fellamar, ou quel- 
qu' autre. Mais pour Jones, ſes ca- 
lamites, graces a ſon imprudence, 
ſont devenues fi terribles, il a ft 
peu d' amis, & ſes ennemis ſont ſi 
puiſſans, que nous defeſperons ab- 
ſolument de l'amener à bien. 
Ce que nous promettons donc 
au Lecteur, c'eſt que malgrè toute 
Pamitie que Pon peut nous croire 
pour ce pauvre garcon , dont mal- 
heureuſement nous avons fait no- 
tre Héèros, nous ne lui preterons 
aucun de ces ſecours ſurnaturels 
dont nos Confreres ſe ſervent fi 
adroitement dans le moindre petit 
embarras, pour le ſoulagement de 
leurs principaux perſonnages. Si 
M. Jones ne trouve pas le ſecret de 
ſe tirer tout naturellement d' affai. 
re, nous ne ferons en ſa faveur, 
aucune violence à la vèrité, non 
plus qua la dignite de l' Hiſtoire. 
Nous aimerions infiniment mieux 
(cela paroitra pourtant un peu An- 
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glois ) avoir à racomnter ſa fin 12 
mentable a'Tyburn , que de man- 


quer à nos deyoirs d'Hiſtoriens, en 


abuſant de la bonne foi des Lec- 
teurs. 5 


Les Anciens, en mavell cas, 


fear bien plus à Paiſe: leur My- 


thologie, que le vulgaire elit trem- 
ble de revoquer en doute, leur of- 


froit toujours des moyens certains 
Pour tirer d oppreſſion leurs Heros 


favoris. Toutes les Divinitès du 


f Paganiſme etoient aux ordres des 


Auteurs, & toujours prètes à exé- 
cuter leurs moindres commande- 
mens. Plus leur intervention etoit 
ſurprenante, plus elle frappoit, & 
enchantoit le 2pefinteur „ ou 0 
Lecteur credule,' REI Items ebe 

. HeureuxAnciets que ric 
bean; jeu] Vous-euſbez-plutot tranſ- 
porte votre ami dunPaySd4 autre, 
& vous Ven euſſieʒ ramenè ſain & 
fauf, avec plus de facilite que nen 


trouve un malheureux Moderne 


pour delivrer avec vraiſemblance 
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Les Arabes, les Perſans, tous les 
Aſiatiques ont le mème avantageq 
en Ecrivant ces Contes merveil- 
leux que j'ai vit lire avec une àvi- 
dite ſi ſinguliere: leurs Fees, leurs 
Gemies en font tous les frais; la puiſ- 
ſance de ces Etres chimeriques eſt 
pour eux un Article de foi, I 41- 
coran mème les conſacre. Mais ces 
reſſources nous ſont interdites: les 
moyens naturels font les ſeuls qui 
nous ſoient permis. Eſſayons done 
ce que mus pouvons faire en fa- 
veur de Pami Jones ; quoique, pour 
dire le vrai, quelque choſe nous 
ſoufle a Poreille , qu'il n'eſt pas en- 
core parvenu au comble de ſon 
infortune; & que la plus terrible 
nouvelle qu'il ait jamais recue. eſt 
e, prete a lui Ctre annon- 
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Conduite genereuſe de Madame Miz- 
LER. 


= 
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Onſieur Alworthy & Madame 
Miller etoient à dejeluner en- 
ſemble, lorſque M. Blifil , qui 
Etoit ſorti des le matin, vint fe 
joindre a eux, & adreffa ainſi la 
parole à ce bon Gentilhomme... O 
mon cher oncle |! quelle triſte nou- 
velle je ſuis force de vous appren- 
dre] & que je crains d'augmenter 
vos regrets!... Ciel, ſe peut- il qu'un 
pareil icelerat ait tant Eprouve vos 
bontes? . . 8 
De quoi s'agit-il, mon enfant? 
lui dit Voncle : je crains den avoir 
obligè plus d'un dans le cours de 
ma vie; mais la charite n'adopte 
point les vices de ſon objet. Ah, 
Monſieur ! c'eſt ſans doute par une 
direction ſecrette de la Providen- 
ce, que le mot d' adoption vient de 
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ſortir de votre bouche... Votre fils 
adoptif, helas ! ce Tom Jones, ce 
malheuretix que vous avez nourri 


dans votre ſein, vient de prouver 
qu'il etoit en effet le oo infame 
de tous les hommes... Par tout ce 
que les gens de bien reverent (in- 
terrompit à haute voix Madame 
Miller . que vous dites n'eſt pas 
vrai. M. Jones n'eſt ni ne fut ja- 
mais tek: ſon extreme probite , ſes 
vertus me ſont connues ; & ſi tout 
autre, en ma preſence , avoit ofe 
parler ainſi de lui, cette eau bouik_ 
lan lui efit deja lave la face. 


M. Alworthy fut fort ſurpris de 


cette vivacite : mais, Madame Mil. 


ler , ſans lui donner le tems d ou- 
vrir la bouche, Ah ! de grace Mon- 


ſieur, s' cria-telle, ne 1 pas 
write contre moi. L' offre du mon- 


de entier ne me feroit pas riſquer 
de vous deplaire : mais, je n' ai pt 
ſouffrir que Pon parlàt ainſi de M. 
Jones. f . 


Vavouè, Madame , repondit 
gravement M. Aluorthy, que je 
luis Etonnè de vous voir defendre 
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avec tantde chaleur un homme que 
vous ne connoiflez pas. A 
Je le connois, Monſieur, dit- 

elle, en verite je le connois: je ſe- 
rois la plus ingrate de toutes les 
femmes, fit je ne m' en trouvois 
pas honoree. C'eſt lui qui a ſauve 
ma famille, c'eſt à lui que Pen dois 
une reconnoiſſance eternelle !....., 
Ciel! daigne Fen recompentſer ; 
daigne confondre ſes ennemis! Je 
ſcais , je vois enfin qu'il en a de 
bien dangereux , & je crois pene- 
trer leurs projets. 

Vous me ſurprenez de plus en 
plus, Madame ! lui dit M. Alwor. 
thy , mais vous vous trompez, 
fans doute , & c'eſt d'un autre ap- 
paremment que vous Croyez par- 
ler? Vous ne pouvez avoir aucu- 
ne obligation de ce genre a l'hom- 
riss agit je. 

Pardonnez- moi, Movfieur , re- 
pondit-elle , je lui en ai d'eſſen- 
tielles: c'eſt le ſauveur de ma fa» 
mille l.. Daignez m' en croire; mon 
cher Monſieur, on Pa perdu, on 
vous a trompè, on vous trompe 
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encore, cela ne peut etre autre- 


ment. Non, il n'eſt pas poſſible 
qu'un cœur tel que celui de M. Jo 
nes ait pu veritablement vous man. 
quer au point de meriter votre 
haine. Vous Vaviez cru digne de 
vos bontes , vous men avez mille 
fois fait Peloge. „vous Paimiez 5 
donc il en etoit digne: fans la ma- 
fice de ſes ennemis , vous Paime- 
riez ſans doute encore; vous ne 
ſouffririez pas, du moins, qu'on oſãt 
a vos yeux le traiter d infame. Non, 
eneore un coup, mon cher Mon- 
ſieur , mon digne & reſpeQable: 
ami, ces noms affreux ne ſont pas 
faits pour lui, il a mieux merite de 
vous. Ah ! que n'avez- vous pit 
Fentendre ? que n'avez - vous pu 
etre temoin inviſible de tout ce 
qu'il m'a dit de vous] que vous ſe- 
rieʒ mieux convaincu des tendres 
& reſpectueux ſentimens, de la vi- 
ve & ſincere tendreſſe que cet in- 
fortunè reſſent ee pour ſon 
cher bienfaicteur! Votre nom më- 
me, ne ſortit | jamais devant moi de- 
fa bouche > qu'avec yeneration. ! 
Ew. 
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Te Pai vi, 4 Monſfienr . Je Pai vd 
dans cette chambre meme, A ge- 
noux, proſternè ſur la terre, „ im- 
plorer pour vous tout ce que le 
Ciel peut repandre de fayeurs fur 
la tete d'un juſte. Paime ma fille, 
vous le ſgavez; mais ce pauvre gar- 
Fon yous aime encore davantage! 
Pappergois maintenant, dit Bli. 
fil( avec ce ricannement grimacier 
dont l'enfer a done ſes mignons) je 
vois clairement, que Madame con- 
noit notre homme. Mon oncle trou- 
vera, fans doute, encore plus dune 
de ſes connoiffances a Londre, 
chez qui M. Jones aura ete racon- 
ter ſes douleurs. Quant à moi, je 
vois par les propos detournes de 
Madame, qu'il m'a peu menage : 
mais , en verite , 2 le lui par- 
donne. 
Puiſſe le Ciel vous en Aire au- 
tant! Monſieur, $&cria Madame 
Miller : Nous avons ſouvent plus 
beſoin de la clemence' que nous le 
penſons. 
Madame, dit M. Atworthy avec 
quelque emotion , la fagon dont 
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vous traitez mon nevei me paroſt 
un peu dure, & ne ſgauroit en verite 
me plaire. Si celui qui vous a ſi 
mechamment prèévenu ſur ſon 
compte, croit adoucir par 1a mon 
reſſentiment, il ſe trompe ainſi que 
vous. Scachez meme, Madame 
que le jeune homme ici preſent a a 
peut-etre ete-PAvocat le plus chaud 
deVingrat dont vous prenezaujour- 
la defenſe. Ceci, affirmè par moi, 
doit je crois vous faire ſentir tout 
le mauvais cœur & la lachete de 
votre client. 

On vous trompe, Monſieur „ 
repondit, Madame Miller; fuſſai- 
je maintenant au lit de la mort, je 
vous dirois encore que Fon vous 
trompe indignement. Je ne pretens 
pourtant pas que le pauvre oppri- 
me ſoit abſolyment exempt de fau- 
tes; mais elles r'ont d' autre prin- 
eipe que la jeuneſſe & la lege- 
Tete , dont Page le corrigera , 

qui d'ailleurs ſont des a preſent ba- 
lancees par un cceur fi. génèreux, 
fi droit & ſi fincere , que le Ciel, 
apres le votre, ren forma peut- 
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| etre; jamais de pareil. ee 


En verite, Madame Mitler 8 . 
eria M. Alworthy » 6 quelqu' un 
melt rapporte. e de vous, je 


ne Peuſſe pas cru !... Et moi, Mon- 
fleur, S'ecria auſſi la bonne femme, 
je vous garantis que vous me croi- 
re lorſque vous m'aurez entendus; 
Torfque je vous aurai appris (car je 


ne veux rien vous cacher) tout ce 


que Phonneur & la probite m'obli- 
gent de vous dire: loin d'en tre 
offenſée (je connois trop combien 
vous ètes juſte) vous conviendrez, 
fen ſuis bien ſure, qu'il faudroit que 
je fuſſe indigne de vivre, ſi je ne 
rendois pas juſtice a M. Jones. 

Eh bien, Madame, il faut vous 
fatisfaire, dit M. Alworthy : je ſerai 
meme charme de voir par quels 
moyens il eſt poſſible d excuſer une 
conduite que je trouveis, je vous 
Favouè, inexcufable. Apres cette 
promeſſe,  permettez 1 maintenant a 


a nous dire , & dont ſon debut me 
fait prejuger Pimportance. Peut- 
Etre ce nouveau trait de M. Jones, 


mon neveu d'achever ce qu'il avoit 
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. 80 
Guffira - 41 pour yous ouvrir les 
yeux. 
Madame Miller, ayant enfin pro. 
mis de ſe taire, M. Blifit commen- 
9a ainſi. 
Si mon oncle reſt pas offenſe 
des emportemens de Madame Misa 
ler, il peut Etre bien convaincu ; 
que pour ce qui me touche , je n'en 
conſerve aucun reſſentiment. Je 
r1maginois pourtant pas que vos 
bontes pour elle mèritaſſent un ſem- 
blable retour.... Fort bien, mon 
enfant, interrompit M. Alwartky + - 
mais qu'aviez-vous a nous appren- 
dre? Qu'a-t'il fait encore de nou- 
veau?Parlezje vous enprie...Qu'as 
til fait? Ah, Monſieur, s'ècria 
Blifil , quoiqu'en diſe Madame Mil- 
ler, vous ne Veuſſiez jamais appris 
de moi, SiFetoit poflible de vous 
cacher ce que tout le monde ſcait 


maintenant. Helas , i a tue un- 
homme; je ne dis pas afſafline...... 


La Loi ne | 'enviſagera peut-etre- 
pas ainſ1.... Et je Paime encore aſſen. 
pour conſerver cet eſpoir. 


M. Alworchy, fn conſterns 
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du coup, leva les yeux an Ciel, 
garda quelque tems le ſilence, puis 
ſe retournant vers Madame Ail- 
ler, eh bien Madame, $'ecna-til, 

que me direz- vous maintenant? 
Que je ne fus jamais plus ſaiſie 
ni plus affligee , repondit-elle, en 
foupirant... Mais, file fait eſt vrai, 
je parierois encore ma tete , que 


le. mort, quel qu'il ſoit, avoit tort. 


Toout fourmille ici de bandits , dont 


— = Poccupation favorite eſt d'inſulter 


les jeunes gens. Il a ſans doute été 
pouſſè a bout; ear, de tous ceux 
qui logerent jamais chez moi, M. 
Jones eſt le plus doux, le plus affa- 
ble, & le moins querelleur. Tout 
le monde Paimoit , & quiconque 
Fa connu ren a jamais dit que du 
bien. | WS 
Tandis qu'elle donnoit ainſi ca- 
rierre aux effuſions de ſon cœur, 
quelqu'un qui frapa tout- A- coup a 
Aa porte, mit fin à la converſation. 
La bonne Hotefſe, jugeant que 
c'etoit une viſite pour M. Alwor- 
_ thy, ſe hita de ſe retirer, en pre- 
nant par la main ſa petite fille , 


x77. 


dont les yeux Etoient baignes de 


larmes, a. cauſe des mauvaiſes 
nouvelles qu'elle venoit d entendre 
7 


de M. Jones, qui Vappelloit fa pe- 
tite femme, lui donnoit beaucoup 


de joujous, & jouoit ſouvent avec 


elle. | | 
Quelques lecteurs ne ſeront peut-- 
etre pas faches de ces petits détails, 
que nous nous plaiſons quelquefois 


a rapporter, a Pexemple de Plu- - 
tarque, l'un de nos meilleurs fre- 


res en fait de narrations hiſtoriques; 


d'autres, nous le pardonneront peut- 


etre en faveur du reſte; en tout 
cas ils ne peuvent que sen vanger.. 
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CHAPITRE IIA 


Fifite de M. WESTERN A4 M. AEC 


FORTHY. 


M Adame Miller ne faiſoit que | 


de ſortir, lorſque M. Weſter 

entra , en criant comme un force- 
1 * 0 

ne , quoi! ces coquins de porteurs 
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FAY front: pas. contens 8 un 
honnète Gentilhomme leur donne 
encore douze ſols par- deſſus le mar · 


che convenu ! Tout eſt Arabe, tout 
eſt fripon dans cette Ville, tout 
conſpire pour piller1 :mpunement la 
Nobleſſe de la Campagne: que la 
peſtè les erè ve tous | Je n remets 


7 jamais le pied... 


Lorſque ce petit mouvement de 
colere, fut un peu appaiſe , il ſe 
ſouvint qu'il en avoit un autre à 
exprimer ſur le mème ton. Eh bien, 5 
dit-il, voila de belle beſogne ſur le 
tapis! ! Nos chiens ont pris le chan- 
ge nous comptions chaſſer un re- 


nard: c'eſt maintenant a un blereaw 


que nous avons & faire. 
De grace, mon cher voiſin 15 
ditamicalement M. Alworthy , laiſ⸗ 


ſeꝛ la Metaphore, & parlez un peu 
plus clairement. 


Volontiers, dit Feſfterr ; ſcachez 
donc, que le batard de quelqu' un , 
je ne ſcais trop de qui, nous a bien 
tracaſles..... & qu aujourd'hui: „ un 
autre batard ſans doute, car ceſtun 
Zard, pretend avoir ma fille, Mais, 
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au diantre, ſi jᷣy conſens jamans! ces 
beaux Meſſieurs ont aſſez ruine la 
Nation: mes terres ne paſſeront ja- 
mais la mer, pour aller a Hans- 
vre. 5 


Vous m'etonnez ! mon cher ami, 


lui dit M. Alworthy. Eh parbleu, 
je ſuis Etonne moi mème, repon= 


dit Veſtern. Je fus hier au ſoir chez 


ma ſœur, qui m' en ayoit prie. Qu'y 
trouvai-je, penſez- vous? une cham- 
bre toute pleine de femmes 
Mylady couſine Bellaſton, My- 
lady Betty , Mylady Catherine , & 
Mylady je n'en ſcais rien: auD..... 


ſi Yon me ratrappe jamais dans un 


pareil chenil ! j'aimerois mieux, 
ainſi qu'un certain Adon, etre 
change en Lièvre, ehaſſè, & man- 


ge par mes chiens. Jamais hom- 


me ne fut pourſuivi, ni harcelé 
comme je le fus hier, par cette mau- 


dite meute ! fi je» m'echapois d'un 
cote , jetois coupe de autre; ſi je 


retournois fur mes pas, un autre 
me happoit. O] c'eſt le plus grand 
parti de TAngleterre,. diſoit Pune 


des couſines , (ici, M. Weſtern 
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eſſayvit de les contrefaire ) c vet le 
mariage du monde le plus avan- 


tageux , crioit une autre, qui ſe -4 
ſoit couſine auſſi, (car il faut 


vous ſcachiez qu elles Petoient Kind 
tes, & Jen connois a peine une.) 
Certainement, diſoit la groſſe My- 
lady Bellaſton, il faudroit que mon 
couſin fit fou A lier, pour refuſer 
une alliance auſſi honorable! 
Je commence à vous entendre, 


lui dit Monſieur 4lworthy ; C'eſt 


apparemmentun parti propoſe pour 
Miff Feſtern , qui ſe trouve du golit 
de la famille , & qui n'eſt point du 
votre? 

Du mien! s'ècria le Pere, il s'en 
faut bien parbleu: c'eſt un Lord, 


vous dis- je; & vous ſcavez que je 


deteſte ces gens là, comme la gale... 
Et oui, oui, ma fille eft pour leur 
nez : Ils n'ont qu'a &y. attendre...... 
D'ailleurs, ne me ſt115-je pas enga- 


ge avec vous ? n'avez- vous pas 


ma parole ? Ai-je jamais 2 
un marche fait ).. 

Quant A cet article, mon cher 
voiſin, repondit M. W „je 


"+ 7 
vous affranchis de tout engage- 
ment. Un Contrat ne devroit jamais 
lier celui qui ne peut le remplir 
dans ſon tems, ni acquèrir le pou- 
voir de Pexecuter dans la ſuite. 
Egh qui vous dit cela, Monſieur? 
repondit Veſtern; je vais dans Vinſ- 
tant meme vous prouver que je 
Pai ce pouvoir. Venez tout-a- 
Pheure avec moi chercher les dif- 
zenſes neceſſaires; nous irons de 
a chez ma ſceur, doh je pretens 
bon gre malgre, retirer ma fille; 
& de la , nous verrons qui ſera 
maitre |, , , Elle epouſera Blifil , 
Monſieur, ou je Venferme au pain 
& à l'eau, pour le reſte de ſes 
jours. VVV 
Voulez-yous bien m'entendre', - 
lui dit M. Atlworthy ? Apparem- 
ment, repondit l'autre, parlez , 
je vous ecoute. „ 
 Soyez certain, Monſieur, lui 
dit M. Alworthy , que ſans cher- 
cher a flatter ni vous, ni la jeune 
Demoiſelle, jamais propoſition 
ne me fut plus agreable que celle 
d'une alliance entre nos deux 
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maiſons: notre voiſinage , notre 


ancienne amitiè aurotent ſuffi pour 


me la rendre chere. Quant a M. 


Meſtern „ non ſeulement le con- 
cours des ſentimens unanimes de 
quiconque la connoit, mais mes 


- propres obſervations la eee 


a mes yeux comme un treſor ineſ- 
timable pour un epoux digne del- 


Ie. Je ne parlerai point de ſes qua- 
. lites perſonnelles , rien ne peut tes 
 apprecer ; la bontè de ſon carac- 


tere , ſa douceur, ſa modeſtie, 
ſont au-deſſus de mes eloges. Il 


en eſt une cependant chez cette 


aimable fille, qui en la rappro- 


. chant des Anges memes, la met 
au- deſſus de fon ſexe bien plus en- 


core que toutes les autres : quali- 


te peu brillante à la verite, pour 


4. 9 0 | : / 
les yeux du Kg ng „ mais pre- - 


cieuſe aux yeux du Sage, & ſi peu 


remarquee dans le monde, que 


manquant de terme pour vous l' ex- 


primer, je ſuis force d' uſer ici de 
negatives. Je ne la vis jamais, quel- 


que aiſèe qu'en fut Voccaſion , 
chercher a faire parade de la beau; 


\ 


* 


* 


. 1 
de ſon eſprit, Wit la viva- 
cite de ſes rèponſes, foit par ce 
qu'on appelle de brillantes fail- 
lies; nulles pretentions en elle a 
cet egard , encore moins a ce gen- 
re de reputation qui ne $acquiert: 
que par le grand ſcavoir ſeconde 
de Pexperience : affectation inſup- 
portable, ſurtout dans une jeune 
perſonne de fon ſexe, & preſque 
auſſi ridicule que les grimaces de 
ſon Sapajou. Point de ſentimens 
deèciſifs, point d opinions excluſi- 
ves, point de critiques alambi- 
quees. Soumiſe aux lumieres des 
hommes, je ne l'ai vue avec eux 
que modeſte, attentive a leurs de- 
ciſions , toujours diſciple dans fon 
maintien , n'affectant jamais l'air 
de maitre. Twakum & Square diſpu- 
toient un jour enſemble, ſur une 
matiere à portee de tout le mon- 


de: Pardonnez- le moi, mon ami, 


youlus - eprouver. Sophie ; je la 
priai de prononcer entre eux, ou 
du moins de nous faire part de ſon 
ſentiment. Daignez m' en diſpenſer, 
t- elle, avec un ſourire auſſi ſpi- 


” 


— 
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rituel qu'aimable, je winſulterai ni 
Yun ni l'autre juſqu' au point de me 
rang er de fon cote. Je n'ajoute 

u * mot a cect; cet que votre 
Alle n'ayant jamais du moins à 
mes yeux connu Paffectation, eſt 
en effet tout ce qu elle paroit etre. 

Ici, Bliſil laiſſa Echaper un grand 
ſoupir; ſurquoi M. Neſtern, pleurant 
de joye d entendre ſi bien louer' fa 
fille, lui dit en begayant , conſole- 
toi mon enfant, va tu Pauras ; elle 


eſt à toi, te dis- je, füt-elle vingt 


fois plus parfaite encore ! 

Croyez donc , mon cher ami, 
reprit M. Alworthy , que le = 
rite de cette aimable perſonne, in- 
dependamment de ſa fortune, que 


je ſcais Etre tres-confiderable , eſt 
ce qui ma fait embraſſer W 


propoſition avec le is dardeur, 
Jaſpirois apres Vinſtant de voir 


_entrer dans ma famille un trefor 


auſſi precieux. Mais, s il reſt per- 


mis de ſouhaiter un bien ſupreme, 


la probite defend de ſe le procurer 
par des voyes injuſtes ou violen- 


tes. Si les Lois nes be point 


0 N 

aux conſentemens forces que les 
peres arrachent de leurs enfans, 
notamment dans le cas du mariage, 
c'eſt un defaut du gouvernement 
du pays, dont, quiconque hait lin- 
juſtice & Poppreſſion, ne croit ja- 
mais devoir abuſer: bexacte pro- 
bite, doit toujours ſupleer a la ne- 
gligence ou a Poubl du Legulateur, 
Nous ſommes malheureuſement 
dans le cas, mon ami! Pouvons- 
nous, ſans Ctre barbares, que dis- 
1:4 pouvons-nous ſans impiete, 
forcer une femme a embraſſer un 
Etat, à s'impoſer des devoirs, dont 
elle devient auſſi comptable. enyers | 
les hommes, qurenvers le Ciel mè- 
me ? Pouyons-nous P cler e 
tre ſon gre , d'un joug tres-difficile 
a ſupporter ; & la priver en meme 
tems des our qui lui rendroient 
le fardeau moins penible ? Briſe- 
TONS-NOUS ſon cceur , dans Finſtant 
où les devoirs que nous en exi- 
geons peuvent a peine Ctre remplis 
par les ſecours de ce coeur meme 2. 
Parlons avec franchiſe ; pour moi, 


e peuſe fermement que des par 
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rens capables d'un tel exces de 
cruaute-, ſe rendent reſponſables 
de rous les maux qu'elle produit. 

Ce que je vous ai dit de mon eſ- 


time pour Sophie, doit vous prou- 
ver, mon cher voiſin, avec quelle 


douleur j'ai d'abord entre vii ſon 
eloignement pour mon neveu. Ce 
ſoupgon n'eſt aujourd'hui que trop 
change en certitude: ainſi, ne trou- 
vez pas mauvais, ſi en conſer- 
vant toute la regonnoiſſance que 
je dois a vos offres, je perds main- 
tenant toute idee d'une alliance 
auſſi chere qu "honorable pour M. 
Blifil & pour moi. 
Monſieur, repondit Weſtern (a- 
vec un air que ces derniers mots 
avoient glace ) je vous ai enten- 
du patiemment -, j'eſpere qu'on 
m' entendra de Wa & 11 je ne 


rèpons point à tout » mot pour 


mot, prenez que je n aural rien 
dit. D'abord „ repondez a ceci. . 
eſt· elle ma fille ou non? Eſt - elle 


ma fille? Répondez a cela. Un 


pere eſt, dit- on, bien eclaire, lorſ- 


qu'il connoit ſes enfans. Mais mon. 


titre 


ASX -. N 
titre neſt pas douteux, elle eſt ma 
fille; jen mettrois le doigt au 
feu. Or, ſi je ſuis ſon pere-, ne dois- 
je pas gouverner mon enfant? Pou- 


vez- vous me conteſter cela? Si je 


dois gouverner mon enfant, n'eſt- 


ce pas ſurtout dans les chofes les 
plus importantes ?.. Qu'ai- je exige 
d'elle, au ſurplus ? Que lui atjede- 


mande , pour moi? Rien, que je 
{cache,dont on puiſſe ſe plaindre!... 
Je la prie, au contraire, de prendre 


des a preſent la moitiè de mon bien, 
& le reſte après ma mort. Et pour- 


quot cela? Uniquement pour la 
rendre heureuſe. Qu'a-t· on donc à 
me dire? Si je prétendois me ma- 
rier mo-meme , paſſe, on pourroit 


ſe plaindre , on pourroit crier_ : 


mais, au contraire , encore un 
coup; j offre,de me lier, & de facon 


à ne pas trouver une ſervante pour 
epoutle ; que diantre pretend-t-on 
de plus? Je ſuis, dit-on , un barba- 
re, un Tyran, je n'aime point ma 
fille I.., Brrr ! Moi, qui verrois pe- 
rir PUnivers, moi qui ſacrifierois 
tous mes cheyaux & mes chiens 
Tome IV. . * 
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_ 
meme les plus cheris , pour ſauvet 
une egratignure A, Sophie. .. Ma foi, 
mon cher Aluoriſiy, excuſer moi 
ſi vous voulez, mais vos propos 
m'etonnent.! libre à vous de vous 
en facher, mais ſans mentir je vous 
Croy ois beaucoup plus en 
NM. Alworthy ne rèpondit à cette 
apoſtrophe que par un de ces ſou- 


_ rires, dont lemepris, encore moins 


la malice, ralterent j jamais la pure- 
té. Si les, Anges rient quelquetois 
des abſurdites humaines, c eſt ainſi | 
quꝰen rioit M. Aluorthy. | 
Blifd alors, prenant la parole, je 
ſerois „ dit-il, au déſeſpoir d'em- 


; ployer en cette occaſion la moin- 
dre violence. Ma conſcience, qui 


me la reprocheroit envers toute 
autre, me l'interdit bien plus en- 
core envers une femme que j'aime. 
Quelle que ſoit ſa cruaute. pour 
moi, ma paſſion n'en ſera pas 
moins pure, & j'attendrai tout de 
ma perſeverance. Les femmes, A 
ce que j'ai vu dans plus d un livre , ; 
y deviennent enfin ſenſihles; .& 
tout eſpoir ne meſt ee 255 
encore interdit. 


123 : iS 


- iii au Lord, dont M. Weſter 


vous parle „il reſt point de fon 
gout; & joſe meme me flatter quꝰil 


reſt point de celui de fa filte: que 
dis je? Helas ! Yen ſuis trop aſſuré. 
le ſuis trop convaincu, que cet in- 
digne & trop coupable TO OC= 


cupe encore tout ſon coeur l.. Tu 


as raiſon, tu as raiſon, mon fils, 
interrompit M. Weſtern. 


Du moins, reprit Bl/ifl, quand 


elle apprendra ſon crime, diit-la 
Loi ne point J 'envoyer au ſuplice , 
ſans doute qu'un affaſſin... Quoid 


quoi, S'ecria Weſtern , il a commis 


un meurtre ?... Ah le chien ! nous 
le verrons donc bientòt a n 2 


Jen ſuis parbleu comblè de joie l... 


Mon enfant, dit M. Alworthy j 
Blift cette paſſion malheure 
que vous nourriflez encore, me 
chagrine au- delà de. toute expreſ- 
ſion.. Il n'y a rien que je ne fiſſe 
pour vous procurer un bonheur 
pur & ſans remords. 

Je ne demande rien de plus! 186. 


cria Blifil : Mon cher oncle me 
connoit trop „ pour craindre que 
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toute autre felzcite ait droit de mo 
WE. 7. 5 . 
Ecrivez- lui donc, j'y conſens, 
We -- lui dit M. Alworthy; voyez la me- 
= me, ſi tant eſt qu'elle le permette..., 
1 Mais, nul ombre de violence, j'in- 
ſiſte ſur ce point: plus de priſon, 
plus de menaces, rien enfin qui 
puiſſe ou Veffrayer, ou la con- 
traindre. 
Blifil & Weſtern promirent a M. 
Alworthy tout ce qual voulut. Le 
a dernier $'informa , & ſe rejout fort 
du malheur de Jones, dont il comp? 
toit pour le coup n' avoir plus rien 
a redouter. Il ſortit enfin, apres 
avoir engage M. Alworthy a yenir 
diner avec hu à ſon auberge , ot 
il devoit Etre ſeul , attendu qu'il 
avoit envoye le Miniſtre pple 
exècuter quelques commiſſions un 
peu loin de chez lui. 5 
M. Alworthy, apres le depart 
de Weſtern , reſuma avec ſon ne- 
veu tout ce qui yenoit d'Ctre dit, 
& l'exhorta avec une tendreſſe vrai- 
ment paternelle à bien ſonder ſon 


cœur ſur une paſſion dont il pg. 
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prevoyoit pour e de funeſtes 
ſuites &c. Le lecteur peut aiſement 
imaginer les reponſes de M. Blifil. 
L'importance des matières qui nous 
appellent , & ſurtout l'ennui d'a- 
voir fi longtems perdu de vue no- 
tre aimable Heroime , ne nous per- 
met pas dCecouter davantage un 
Amant que nous ne plgignons gue- 
res. | 
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C HAPITRE IV. 


Sgone „ ern entre SOPHIE & 
| adame WESTERN. 


Es diner Etoit a peine fini, en- 

tre la tante & la nièce, que la 
premiere , qui avoit deja notife ſes 
intentions a l'autre, lui apprit que 
Mytord Fellamar devoit la venir 
voir dans le cours de Papres-dinee.' 
Sophie, effrayee de cette nouvelle, 
apres avoir en vain pre ſa tante 
de Im fauver une pareille viſite , 
ſe borna enfin à la ſupplier de ne 
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„ 
- la laiſſer ſeule avec le Lord. 
Jne pareille demande ne pouvoit 
manquer dCexciter la curiofite de 
Madame Weſtern , & fournit a So- 
phie Voccafion dapprendre à la 
tante ce que la niece avoit deja 
efluye , & ce qu'elle avoit encore 
a craindre de la temerite d'un 
Amant ſi emporté. 2 

Ciel! &ecria Madame Weſtern, ce 


que j entens eſt.- il poſſible ?.., Oui, 


Madame, repondit Sopltie interdi- 
te, & levant à peine les yeux: mon 
pere, henreuſement , parut alors. 
Je ſus petrifice, je ſuis anèantie & 
confondue! dit, en ſoupirant, la ſage 
Weſtern, Jamais femme de notre 
nom n'eſſuya de pareils outrages. 
Feuſfe arracheles yeux d'un Prince 
aflez audacieux pour prendre avec 


moi de moindres libertes! . . Non, 


cela ne ſe peut: vous vous trom- 
pez, Sophie; ou ce Roman reſt 
invente que pour m'indigner con- 
tre lui... Otez-moi votre eſtime 
Madame, lui repondit notre He- 
roine , ſi vous me croyez capa- 
ble d'un menſonge. Je vous ai dit 


— — 
Fug 
- * 


„„ 
fa verite ; je vous Patteſte encore... 


Eh bien, je Veuſfe poignardé, ſi 


j'euſſe ete prefente ; $'ecria Ma- 
dame Weſtern .. . . Mais ſes inten- 
tions ne pouvoient Etre criminel- 


les. Non, cela ne fe peut, encore 


un coup; il ne Fetit point ôſè. . . 
D'ailleurs, ſes propoſitions me le 
prouvent; elles ſont à la fois ho- 
norables, & genereuſes. Je ne 
ſcais , mais le ſiecle permet un peu 
trop de liberte. Pai eu des amans, 
comme un autre, & je ne parle 
pas de fi loin; malgre ma repu- 
gnance pour le mariage, jen ai eu 
plus d'un: mais, jamais le plus har- 
di d'entrꝰeux n'ofa tenter de telles 
entreprifes ; jamais mortel n'a bai- 
ſè que ma jous : toute femme, qui 
ſe reſpecte, accorde a peine das 
vantage a ſon mari ; & je ſens me- 
me tout ce qu'il m' en eũt coſitè 
pour m'y réſoudre. 5 Ln 
En ce cas, lui dit Sophie, ma 
chere tante me permettra peut-Etre 
une obſervation , que je crois 
naturelle. Vous convenez davoir 
eu pluſieurs Amans; vous me 
N F uy 
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cacheriez envain, c'eſt un fais que 

perſonne n ignore. Vous les avez 

tous refuſes , cela n'eſt pas moins 

connu : mais, avouez auſſi, que 

dans le nombre, il en etoit tout au 

moins un dont le 8 avoit quel- 
a 


que droit de flatter Ia yanite de 


toute autre femme Cela eſt vrai, 


ma chere Sophie, rèpondit la tante, 
je me ſuis vue une fois maitreſſe 
daccepter un titre eminent, Eh 


pourquoi donc, repartit Sophie , 
ne voulez-yous pas que j'en refuſe | 


autant aujourd'hui 7 Il eſt vrai, 


mon enfant, dit Madame Veſfern , 
| qo al retuſs un N titre, mais 


n'egaloit pas celui qui ſe preſente 


à vous; non, quoique très-illuſtre, 


crois que le votre, .. Oui, oui 


le votre doit Vemporter.... 


Mais , Madame , interrom it la 
nièce, vous aver eu, je le ſgais, 
d'autres partis en main: vous en 
avez rejettc un, deux, trois 9 & 


peut. etre plus, dont la fortune d etoit 


conſiderable ?.... Yen conviens , 
repondit la tante. Eh bien, Mada- 
me , continua Sophie , pourquoi 
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ne pourrois- je pas, aprds Srl re- 
fuſe celui- ci, en eſperer auſſi un 
autre, & peut etre meilleur? Vous 
etes jeune encore „ ma tante, & 
ne ſeriez certainement pas femme 
a vous livrer au premier venu: Je 
ſuis tres-jeune moi, pourquoi vou- 
driez- vous que je deſeſperaſſe de 
ma fortune ?.... Eh bien, ma chere, 

hui dit en ſe radoncifſant Madame 
Weſtern , qu induiſez-· vous de tout 
cect? Je vous ſupplie, uniquement, 

repondit Sophie „ de ne pas me 
laifſer- tantot ſeule avec le Lord 
Fellamar: accordez-moi cette gra- 
ce, & je recevrai ſa viſite, fi tant 
eſt que vous croyez que je le doi- 

ve, apres l'outrage qu'il m'a fait. 

Il faut vous ſatisfaire „lui dit la 
tante. Vous ſgavea, Sophie „com- 
bien je vous aime, & que je ne: 
puis rien vous refuſer. Ah; ] que: 
vous connoiſlez bien la douceur „ 
ou plutot la foibleſſe de mon ca- 
ractèere. Je ne fus pourtant pas 
toujours de mème: je fus jadis ac- 
cuſee d'un peu de cruaute ; la 
cu Partheniſſe etoit mon nom 
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f Jai caſſe cent carreaux de yi 
tres remplis de vers farcis de cette 
4 fameuſe eEpithete. Je ne fus | jamais 
3 i belle que vous, Sophie; Jen 
f conviens volontiers : je vous al 
{ pourtant reſſemblèe beaucoup au- 

1 trefois. Je ſuis un peu changee : — 
Les Etats, les Empires meme „ 
comme le dit fort bien Tulle Cice- 
ron, dans ſes Epitres, ont leurs de- 
TY croifſemens . ... La bonne tante ſe 
3 laiſſa ainſi aller fur ſon propre 
chapitre , ſur ſes conquetes , & ſur 
fa cruautè pendant trois bons 
quarts-Hheures c'eſt- à- dire, jul- 
qu'à Parrivee de Mylord; qui, 
après une viſite tres - ennuyeuſe 5 
& durant laquelle Madame We/- 
tern ne quitta point la chambre, 
prit le parti de la retraite, aufh 
peu ſatisfait de la tante que de Pai- 
mable niece. Car, Madame Weſtern 
Etoit de fi bonne humeur, que tou- 
tes les idees de Sophie etoient main- 
tenant trouvees bonnes; & qu'il 
Etort meme de tres bonne politi- 
que, ſuivant la diſpoſition préſen- 

te de cette Dame, de tenir la bride 
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un peu haute à un Amant dn cara- 1 


ctère de Mylord Fellamar. | 
Ainſi notre Heroine , au Wen 
d'un peu de flatterie, finon tout- 


A,: fait innocente, du moins peu cri- 


minelle, obtint enfin quelque tran- 
quilité. Laiſſons- la dans cette fi- 


tuation, pour retourner a M. Jo 
nes, dont Petat actuel ſemble ne 


pouvoir devenir plus deplorable. 


— _ —— 


CHAPITRE v. 


Madame MILLER, & M. Wen 
TINGALE , viſitent JONES dans 
la 8 | 5 ” / 

Es que M. Aung & ſom 
neveu, furent partly pour al- 
ler diner chez M. Veſtern, Madame 


Miller cournt chez ſon gendre, pour 


lui faire part de accident arrivè à 
fon ami Jones. Mais il en ètoit deja 
informs par Partridge , (car notre 
Héros, on s'en fonvient {ans doute, 


en ſortant de chez Madame Mil- 


F vy 


"2 732 11 
ler, avoit pris un appartement dans 
la meme maiſon où logeoit M. NViga- 
tingalx. ) 5 3 | . 

La bonne femme trouva ſa fille 
bien affligee du malheur de Jones:; 
& ſe hata , apres Vavoir conſolee. 
de ſon mieux, de ſe rendre a Neu- 
gate, oli M. Nightingale Etoit arrive 
avant elle. RO Ct: 

La fermete & la conſtance d'un 
veritable ami, eſt ſi conſolante pour 
les malheureux quels qu'ils ſoient, 
que le malheur meme , ſi tant eſt 
qu'il ſoit ſuſceptible de remede, eſt 
preſque compenſe par le plaiſir 
qu'il nous procure , en trouvant 
ceux ſur qui nous comptions fide- 
les. Quoiqu'en diſent certains Phi- 
5 uperficiels , le manque 

de Pitiè parmi les hommes, n'eſt pas 
11 commun qu'on le penſe. De 
toutes les paſſions, celle qui noir- 
cit „ qui endurcit le plus notre 
ame, c'eſt l' Envie. Nos yeux, & 
Jen fins bien fache , . ra- 
rement ſur quelqu'un plus grand, 
meilleur, plus eclaire , ou plus; 
heureux que nous, ſans. quelque 


B 
"SET 


petit HAS de malignité; tam 


dis, que tombant ſans peine ſur nos 
infèrieurs, leur infortune ou leur 
inſuffiſance excite aſſez communë 
ment notre compaſſron. Enfin, Pai 
toujours remarque „que la plupart 
des ruptures arrivèes entre les plus 
anciens & les. meilteurs amis, n'ont 
eu Cautre principe que PEnvie : 
vice honteux , foibleſſe mepriſa-- 
ble, & dont peu dhommes peu- 


vent pourtant, ſe vanter d'etre 


exempts ! Mais, briſons ſur cette 
matiere, qui nous meneroit peut- 
etre un peu trop loin. ; 

Soit que la fortune apprehen= * 
dat que Jones ſuccombat ſous le 
poids de. fon adyerſite , ou qu el. 
le etit crit devoir un peu fe reldcher 
de fa rigueur a fon egard , il ſe ſen- 
tit moins malheureux & la vie de 


deux. vrais amis, & Jn plus eſt, 
r » Partrig- 


d'un ſerviteur fidele.. 
ge, malgrè tous ſes. defauts 3; Al= 
moit ſincerement fon Maitre; & 
quoique la crainte Veſit ſans dou- 
te empeche de riſquer ſa vie pour 
but „ nous croyons pourtant fer 


16 | „ 
mement que Por 40 Monde entĩier 
ne Peüt pu forcer a. abandonner 
ou a trahir notre Heros. a 
Tandis que Jones exprimoit A ſes. 
amis tout le plaiſir qu'il avoit de 
les voir, Partridge vint lui appren- 
dre que M. Firz-Parrick , malgré. 
le premier ſentiment du Chiritt® 
gien, vivoit encore. Sur quoi Jo- 
nes ayant laiſſè Echapper un pro- 
fond ſoupir... Pourquoi done, mon 
ami, lui dit Nightingale , vous. 
laiſſer accabler a cauſe d'un acci- 
dent dont les ſuites , quelles qu'el- 
les puiſſent ètre, ne ſeront j jamais 
dangereuſes pour vous ? Je vous. 
connois afſez pour Etre fur que: 
vous ravez nuls reproches a vous. 
faire. Si Fitz. Parrick en meurt, 
eh bien, vous n'avez employe qu u- 
ne defenſe legitime contre un fu- 
rieux qui fnenacoit vos jours? Les: 
informations ne peuvent que vous. 
juſtifier: vous ſortirez, en don- 
nant caution ; & le reſte neſt rien 
1e pure formalité, dont le moin- 
tre des chicanneurs fe chargeroit 
ku-meme pour moins du une Guinde. 


Allons, allons, mon cher ar 


lui dit Madame Miter, rappellet 
tout votre courage. Je ſms certaine* 
que vous retiez pas Faggrefſeur,je- 


Pai dit de meme a M. Alworthy ; & 
je ſuis convaincue „ qu'il verra 


bientôt que je rai dit que la verite.. 


Quelle que ſoit ma deſtinee , re- 
pondit triſtement Jones, je regar- 
derai toujours le malheur d'avoir 


répandu le ſang humain comme la 


plus grande infortune qui put ja- 
mais m' arriver. Mais, ; en reſſens 
une autre, dont je ne ſuis pas moins; 
accable..... O Madame Miller] Yar 


perdu/pour jamais ce que Javols. 


de plus cher ſur la terre. 


Ceci ne peut regarder qu me 


maitrefſe , rèpondit- elle; mais al- 


lons , an des courage encore un 


coup , jen ſtawpla-deflus plus qu on 
ne penſe „(elle avoit raiſon, Par- 
fridge avoit tout degoiſe ) & les 
choſes ne vont peut-etre pas fi mal 
qu'on le croit. Quoiqu'il en ſoit, 


je ne donnerois pas un Shelling des. 


efperances de Blifl. 


En vèritè, ma chere Dame, lui dit 
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Yy 1. 
Jones, vous ighorez la vraie cauſe 
de mes chagrins. Si vous ſcaviez 
bien mon hiſtoire, vous pogo 
tout eſpoir de me conſoler. Bliſil 
m'inquiette fort N Ceſft moi 
ſeul qui me ſuis perdu !... 

Ne deſeſperez point encore, r6- 
pliqua PHoteſle : vous 1gnorez ce 
que peut une femme; & ſi je puis 
vous etre utile , comptez ſur ma 
promeſſe, me voila prete a tout 
tenter. Mon fils, mon. cher Nigh- | 

zingale , qui elt aſſez genereux 

pour me dire qu il ſe croit autant 
votre oblige que moi , ſcait que 
c'eſt mon devoir. Faut-1l aller, de 
ee pas, chez votre. Amante ? Par- 
lea, dictez-moi mon meſſage; je 
dirai tout, je ferai tout ce que 
vous croirez convenable. 

O la meilleure, & la plus reſ- 
pectable des femmes ! $'ecria Jones, 
en lui ſerrant la main, ne me par- 
lez jamais de votre reconnoiffan- 
ce... . mais , il eſt une grace que 
vous pouvez je crois m'accorder. 
Quoique j J1gnore par quel hazard, 
Fappergois que vous connoiſſez 


J En 
mon Amante : Pavoue que je Fado. 
re ! Sil etoit poſſible que vous 


puſhez parvenir a lui remettre ce 


papier, je ne croirois jamais pou- 
voir aſſez m' acquitter envers vous. 
Daonnez, Monſieur, donnez , 
dit Madame Miller; ſi je dors avant 
qu'il ſoit remis a ſon adreſſe, que 


ce ſoit mon dernier ſommeil. Con- 


ſolez- vous, mon cher & jeune ami; 
ſoyez aflez prudent pour profiter 
de vos erreurs paſlees, & joſe 
vous promettre que tout peut en- 
core ſe reparer, Oui , Jeſpere en- 
core vous voir heureux avec la 
plus charmante des femmes:je ſcais 


* 
* 


2 eſt telle; il n'eſt qu une voix 


ur ſon compte. 
3 — 


Daignez m'en croire, Madame, 
lui dit notre Heros , ce weſt pas en 


1 ce n'eſt pas en coupa- 


le pretendii repentant, que je vais 


vous parler. Mon repentir ne doit 


rien à l'horreur de ma ſituation: 
javois deja gemi de mes foibleſſes; 


& malgre ce qui geſt paſſe chez. 


vous , dont je vous demande nulle 
ſois pardon, ne me regardez point: 
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f He 
de grace comme un jeune homme 
endurci dans le crime. Quoiqu'en- 


trainè dans les ſentiers du vice, je 


deteſte le vicieux ; & jamais, a Pa» 


venir , vous ne m'en verrez mert- 


ter le titre. 8 


Madame Miller, trèstſatisfaite 


d'une declaration , dont elle eũt 


rougi de douter un inftant, ne 


ſongea plus qua ſeconder ſon gen- 


dre qui Lappliquoit a conſoler ſon 
ami; & ils y reuſhrent au- delà de 
leurs eſpèrances. Il eſt vrai que la 


promeſſe qu'avoit faite la bonne 
femme, de remettre la lettre à So- 
phie, y contribua d' autant plus 
que notre Heros ne voyoit aucun 
eſpoir de la lui faire rendre : Geor- 
ge , le Garde-Chaſſe avoit été me- 
nace par notre Heroine , au cas 
qu'il lui en apportat d'autres, de 
les voir remiſes toutes cachetees à 
M. Veſtern; & il en avoit fait part 
a Partridge, Un autre motif de con- 


ſolation pour notre Heros, etoit 


de trouver en Madame Miller une 
Avocate auſſi zelee aupres de M. 


Alworthy , dans les bontes duquel 


5 
. 


n 
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11 conſeryoit encore quelqu ombre 


d'eſpoir. 


Apres une viſite aflez longue, * 
la belle- mere & le gendre le quit- 
terent; l'une, en lui promettant 
de lui rapporter bientot des nou- 
velles de Sophie; autre, de $'in- 
former ſoigneuſement de Tetar de 
M. Fitz - Patrick, & de chercher 
quelques temoins de leur combat. 

Laiſſons le dernier faire ſes cour- 
ſes; & ſuivons I'Hoteſle chez la 
belle Sophie. 


renn 


———_— 


CHAPITRE VI. 
Viſite de Madame IETER 
4 SOPHIE. 


I Accès aupres de notre e 
ne n' toit plus difficile, ſa der- 
niere converſation avec {a tante 


avoit retabli Pamitie & la con- 


fiance entr' elles; & Sophie toit 


Hübre. 


Elle etoit a ſa toilette lorſqu? on 


85 1 | 
lui annonca une Dame qui de- 
mandoit a lui parler. _ 
Jie rai pas Thonneur d'etre con- 
nue de vous, Madame, lui dit en 
entrant la bonne Hotefle , & je 
vous prie de me pardonner cette 
petite importunitè; mais lorſque 
vous ſcaurez ce qui m'engage à 
cette demarche , Joſe me flatter.... 
Parlez, Madame, lui dit gracieuſe- 
ment Sophie (quoiqu'un peu emue) 
Scgachons, je vous prie , ce que 
vous exigez de moi 7. l. Nous ne 
ſommes pas ſeules, Madame, re- 
pliqua Madame Miller, a voix bat- 
ſe.... Sortez , Betty , dit notre He- 
roine , en parlant a ſa femme-de- 
chambre, 

Des que Betty fut ſortie; je furs 
chargee , Madame, dit l'Hòteſſe 
a Sophie, de vous remettre ce bil- 
let de la part du plus infortunè des 
i, 
Notre Heroine, à la vue de Þa- 
dreſſe, dont elle reconnut d'abord 
Pecriture,changeant tout a coup de 
couleur, hèſita quelque inſtant..., 
Je raurois jamais crit, dit-elle , 
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qu Pune. phyfionomie telle que e 
vötre, annoncat un pareil meſſa- 
ge.. quoiqu'il en ſoit; & de quel» 
que part que vienne cette lettre, je 
ne Pouvrirai pas. .., je ſerois au de- 
ſeſpoir de ſoupgonner perſonne; 
mais, je ne vous CONNDIS , ni ne 
veux vous Connottre, 
Si vous daignez m *entendre un 
inſtant „répondit Madame Miller, 
je vous apprendrai qui je ſuis, & 
par quel hazard je me trouve char- 
gee de ce billet. Je ne ſuis point 
curieuſe, Madame, lui dit Sophie 
en clevant un peu plus la voix; & 
vous pouvez rendre la lettre a ce» 
lui qui vous Va donne. 
Aces mots, Madame Miller tom- 
bant aux pieds de notre Heroine , 
implora fa pitie dans les termes les 
plus patetiques, , ., Vous m 'etons 
nez de plus en plus, 8'ecria Sophie; 
7 puiſſant interet peut done ain. 
ſi vous animer en faveur de cet 
homme? Je ſerois fachee de croĩ- 
re... Non, Madame, ne croyez 
rien, $'ecria Fautre, , Necroyez que 
la verits ; s mals daignez lentendreſ 
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daignez connoitre les motifs qui 
m'intereſſent pour un innocent 
malheureux , le plus aimable , & 
le plus eſtimable des hommes 1. 
Elle raconta alors Phiſtoire de M. 
Anderſon... apres quoi, elle s'écria, 
tel eſt, Madame, tel eſt le carac- 
tere de celui pour qui je m'intèreſ- 
ſe !... Mais c'eſt encore la moindre 
de mes obligations envers M. Jones. 
Il a ſauvè ma fille... Il a ſauvè mon 
enfant, il m'a ſauvè moi- meme Il. 
La bonne Madame Miller, fondant 
en larmes, raconta encore (à quel- 
ques circonſtancesprès, peu favora- 
bles a ſa fille) toute Phiſtoire de ſon 
mariage avec M. Nightingale; & 
conclut, en diſant, jugez mainte- 
nant, Madame , ft je fais rien de 
trop pour le meilleur, pour le plus 

chaud, pour le plus genereux des 

Sophie, qui juſques-la avoit èté 
pale , devint alors du plus beau 
rouge. Je ne ſcais que vous dire, 
Madame, $ecria-t-elle en ſoupi- 
rant, votre reconnoiſſance eſt juſ- 
te... mais, qu importe pour votre 


$43 1 
ami, que je liſe eette lettre 
que je ſuis fermement reſolue de ne 


* 


jamais. : 42 a * x 


| Madame Miller Pi interrompit ict, 
pour renouveller ſes inſtances : 


pour aſſurer Sophie qu elle ne pou- 
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voit abſolument ſe rèſoudre à re- 
Porter la lettre à M. Jones. 
Eh bien Madame; lui dit $ ophie 
en tremblant, je ne puis reſiſter à 
la force.. Je ſens bien que vous 
ctes maitrefle de la laiſſer ici mal- 
gre moi. EN et 1 395 
Nous ne pouvons interpreter au 
juſte ce que penſoit alors notre 
Heroine. Mais, Madame Miller, 
moins embarraſſee qu'elle, profita 
tre ſur un coin de la toilette, & 
ſe hata de prendre conge de So- 
phie, apres lui avoir demande une 
permiſſion de revenir dans la mai- 
ſon, qui ne fut ni accordèe, ni re- 
fuſce. „ ety 
a lettre ne reſta ſur la table que 
juiqu'a ce qu'on efit perdu de vue 
Madame Miller; Sophie alors & 
unn, la h. 


de ce moment. Elle laiſſa la Let- 
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Tette lecture ne rehabilita pours 
tant point notre Heros dans Tel. . 
prit de ſon Amante. Apres mille 
aveux d'etre peu digne delle, ac- 
 compagnes de toutes les expreſſions 
du deſeſpoir , Pafflige Jones faiſoit 
autant de proteſtations d'une fide- 
lite eternelle , & ne fe juſtifioit 
point fur la lettre de Mylady Bel- 
laſton. Il juroit ſeulement , a ſup- 
| poſer qu'il füt un jour aſſez heu- 
reux pour revoir Sophie, qu'il lui 
expliqueroit ce myſtète de fagon 
a ſe rendre digne de ſa clemence. 
II finifloit enfin, en deſayouant 
fortement qu'il eũt jamais ſonge a 
. Epouſer Mylady Bellaſſoon. 
Plus Sophie reliſoit cette Lettre, 
plus cette Enigme s' embrouilloit à 
ſes yeux, & moins elle trouvoit 
jour à excuſer le pauvre Jones. 
II reſta, par conſequent , toujours 
coupable dans Veſprit de notre He- 
roine: il eſt vrai, que ſon reſſenti- 
ment ſe trouvoit fl bien partage 
entre lui & Mylady Bellaſton, qu'il 
en reſtoit peu dans un coeur tel 
que le ſien a repandre ſur tout au- 
tres qu'eux, Cette 
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BY. ette Dame devoit, malheureu . 
ſement, diner le jour meme avec la 
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tante Veſtern; elles devoient toutes 


trois aller A l' Opera, & de là A l' Aſ- 
ſemblee chez Mylady Hacker, So- 
nie elit bien voulu @tre diſpenſee 
de tout cela, mais elle craignoit de 
de ſobliger ſa tante; & la candeur 
e notre Heroine, ne lui avoit pas 
encore permis d' imaginer que Ion 
pfit faire la malade, CHE, 


Sa toilette finie, elle deſcendit 


donc, à peu près diſpoſce à affronter 


tous les ennuis de cette journèe, qui 


fut en effet tres-deſagreable pour 
elle, attendu les railleries pi 
tes qu'elle eut plus d'une fois 
ſuyer de la part de Mylady Bel. 
laſton, & auſquelles Fabattement. 
- ol ſe trouvoit notre Heroine lui 
permettoit peu de repondre. _. 
Autre infortune pour Sophie ? 
Mylord Fellamar etoit a VOpera : 
il vint abord à elle, & la ſuivit à 
YAſemblee, Il eſt vrai que la Mu- 
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ſique, d'un cõtè, & les Cartes, de 
1 > SY "Ee 
autre,ſembloient devoir fairequel- 
que diverſion aux peines de cette 
Tome . 
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licateſſe du ſexe ! La preſence ſeule 
d'un homme qui a des pretentions , 


quelque endroit qu'elle ſoit , pour 
mettre une femme mal à ſon aiſe. 
Cependant la nuit, qui vint en- 
fin , termina les tribulations de 
cette ennuyeule j journee. Laiſſons 
donc notre Nero ls dans les bras 
du repos, fi tant eſt qu elle le trou- 
we; & ſuivons notre Hiſtoire, qui, 
fi je ne me. trompe, eſt parvenue 
au point de quelque grand evene- 
ment. ? C 


CHAPITRE . 


Sgene intereſſante, entre M. ALVok- 
THY , & Madame MILLER. 


tendre amante. Mais , ce Seigneur 
Etoit aupres d' elle; & telle eſt la de · 


& qui reſt point aimè, ſuffit, en 


Adame Miller „dans une lon- 
gue converſation uelle eut 
avec M. Alworthy , a ſon retour 
du diner de M. 2 eftern , trouva 
Foccafion de lui apprendre le mal- 
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tes de ſon Bienfaicteur, des le jour 
meme qu'il avoit ete renvoye du 
Chateau; elle ajouta a cette rela- 
tion, toutes les infortunes que cette 
perte avoit depuis cauſèes A notre 4 
Heros, & dont elle avoitete ample- 1 
ment inſtruite par le fideleHiſtorien 
Partridge. Elle detailla enſuite tou- 
tes les obligations qu'elle devoit & 
Jones, en cachant pourtant les par- I 
zeularites qui pouvoient nuite à la 
chaſtete de la pauvre Nancy, avec 
autant de ſoin que f1 elle etit tg 
devant un Juge charge de faire le 
Proces f . 
M. Alworthyrepondit a tout celag > 
qu'il etoit peu de caraQteres aſſen 3 
abſolument vicieux pour ètre de- i 
pourvus de toute eſpece de bonnes 
qualitès. Quoiqu'tl en ſoit, ajouta - 
til, quelque pervers que votre amt 
ſoit d'ailleurs, j'approuve votre 
reconnoiflance , & j excuſe tout 1 
ce qui s' eſt paſſe juſqu'a prèſent: 
mais j'exige que ſon nom ne ſoit 5 
plus prononce devant moi. C'eſt: TS 
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far I'&vidence 2 que Fai pri 
mon parti contre lui, & je vous 
prie , pour la derniere fois, d'en 
etre convaincue. 

Eh bien, Monſieur, je vous en 
erois, dit Madame Miller; mais 
le tems , file Ciel eſt juſte, devoi- 
tera ſirement bien des choſes; & 
vous reconnoitrez, ſans doute, que 
ce pauvre jeune homme 6toit mille 
fois plus digne de vos bontes que 
d'autres gens que je ne nomme pas, 
Madame, $'ecria M. Aluortig 
avec émotion, je ne veux rien en- 

tendre contre la probite de mon 
neveu; & ſi jamais vous vous ècha- 
pez encore ſur {on compte, je quit 
te au meme inftant votre maiſon. 
Fai etudie Blifl , Madame, ſon 
caraQtere eſt auſſi bon que reſpec» 5 
. ; je vous repete meme enco- 
„ qu'il a poulle Pamitie envers 

Ke ingrat juſqu'au point de fe ren- 
dre coupable, en me cachant trop 
longtcms des faits dont la noirceur 
mts it toute mon indignation. 
Lneratitnde de votre protege, eſt. 
de tous 11 vices * a 


1 
2 


le plus: Jar meme, lieu de croire, 
qu'il avoit un complot forme pour 
ſupplanter mon neveu, & me for- 
cer à l deshériter. E. 9,1 
_ Soyez certain, Monſieur, $'6- 
cria Madame Miller, un peu ef- 

 frayce , (car quoique la phyſio- 
nomie de M. Alwortiy füt celle de 
la candeur meme , ſon front irrite 
ren inſpiroit pas moins la ter- 
reur ) ſoyez certain, dit- elle, que 
je ne vous parlerai plus d'un ne- 
veu ſur le compte duquel vous 
penſez ſi bien. D'ailleurs, cette 
conduite ne me conviendroit gue- 
res, furtout lorſqu'il s'agit de vo- 
tre parent le plus proche: mais 
auſi , Monſieur, vous ne deven 
pas, non vous ne devez pas trou- 
ver mauvais que je faſſe des vœux 
pour un pauvre miſerable. Je fens 
que je puis maintenant Vappeller 
ainſi devant vous: je ne Teuſfſe 
autrefois point oſè. Combien de 
fois ne vous ai-je pas entendu Pap- 
peller du tendre nom de fils? Com- 
bien de fois ne m'avez- vous pas te- 
nu ſur ſon ſujet, tous les propos 


G up 


e «2 
d'un pere? Non , Monhieur , je 
n' oublierai jamais tout ce que vous 
m' avez repete mille fois de fa beau - 
te, de ſes talens, de ſes vertus, le 
ſon bon cœur & de ſa genéroſité... | 
Non, je ne ſcaurois Foubler : Pai 
trouve en lui tout ce que vous m'en 
aviez dit; c'eſt dans ma propre 
- cauſe,que jen ai fait Pexperience : 
il a ſecouru, il a protege , il a 
 fauve ma pauvre famille 
Pardonnez à mes pleurs : helas, 
je les crois legitimes ,| puiſqu'il a 
merite votre diſgrace ; puiſque 
votre amitie , oui je le ſcais , Mon- 
ſieur, & jen ſuis ſiire , eſt un bien 
plus precienx pour lui que la vie me- 
mel. Puis· je trop deplorer ſon ſort? 
Ah , duſſiez - vous avoir un poi- 
gnard pret a me percer le cœur, 
je ne gemirois pas moins du mal- 
heur d'un homme que vous aimàtes 
autrefois , & que je veux aimer 
toujours ! "0 Wo as 

M. Alworthy , quoiqu'un pen 
ebranle de ce diſcours > ne mar- 
qua pourtant aucun reflentiment., 
Allons, dit-il, Madame, en la pre- 
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nant affectueuſement par la main . 
parlons un peu de votre fille. Je 


ne puis condamner la joye que 
vous inſpire un mariage, dont les 
apparences ſont auſſi avantageu- 
ſes pour elle: mais, vous ſgavez 
que tout depend principalement 
de la reconciliation du fils avec le 


pere. Je connois M. Nightingale , 
Jeus autrefois d' aſſez grandes af- 


faires avec lui, & je crois qu'il 
m' eſtime. Je veux lui faire une viſi- 
te, & tacher de Pamener a la rai- 
ſon. Je le crois fort entier, fort 
affermi dans ſes idèes: mais com- 
me il s'agit ici d'un fils unique, & 
que la choſe eſt faite ſans retour, 


peut ètre pourra-t- on l'abattre. Je 
vous promets d' y employer tous 


mes efforts 
Madame Miller, en exprimant 


toute ſa reconnoiſſance à M. At- 


worthy., ne put ſe diſpenſer de re- 


tomber encore ſur ce qu'elle de- 
voit a Jones. C'eſt à lui, dit- elle, 


que je dois le bonheur d' eprouver 


encore l'effet de vos bontes pour 
moi, en cette importante occa- 
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N.  Alworthy Parrbta : mais ſe 

eceur de ce digne Seigneur. n'etoit 
pas fait pour @tre choque des ef- 
fets du principe vraiment noble 
qui faiſoit agir, meme involontai- 
rement, cette bonne femme. Nous 
eroyons auſſi, que ſi le nouveau 
malheur qui venoit d' arriver a no- 
tre Heros weiit pas ramme Pan- 
cien reſſentiment de ſon bienfaic- 
teur, nous preſumons , dis- je, que 
M. Alworthy eũt ete beaucoup plus 
touche par le recit d'une action, 
que la malice la plus rafinee ne 
pouvoit imputer à aucun motif 
tant ſort peu ſuſpe dt. 
Cette converſation duroit de- 
puis plus d'une heure, lorſqu' elle 
fut interrompue par Varrivee de 

M. Blifil,& d un autre perſonnage, 

qui n toit rien moins que M. Do] 
ling, ce Procureur dont nous avons 
_ deja parle pluſieurs fois, mainte- 
nant grand favor: de M. Blifil ; & 
que M. Alworthy, a la ſollicita- 
tion de ſon neveu, avoit depuis pen 
fait ſon Intendant. On Favoit re- 
commandé a M. Veſtern, qui lui 
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avoit promis chez lui le meme offi * 
ce, des qu'il ſeroit vacant; & ii bh 
etoit , en attendant , employe & f 
quelques affaires que ce dernier 


WN 


22 


| avoit à Londre, 33 1 
M. Dowling ne faiſoit donc que 
*arriver , dans la Capitale; & il 2 
avoit ſaiſi cette occaſion pour ap- 4 


FI, 


porter quelque argent à M. Alwor- —_ 


- thy. Mais, comme tout ceci néeſt pas = 


digne de figurer dans notre Hiſtoire, 

nous. laiſſerons enſemble l'On ele 
le Neveu, & M. le Procureur, pour 
paſſer a quelque choſe de plus inte- 
. refſant. - SE | 
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| Vantque de rejoindre M. Jo- 
nes , nous avons encore un E 
coup d'ce1l a jetter ſur Sophie. x 7 
Quoique cette jeune Demoiſelle 7 
eit mis ſa tante au point de ne plus 5 
la gener trop Wr „Ma- 5 
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dame Veſtern n'etoit pourtant pas 
moins bien intentionnèe pour Ay. 
lord Fellamar. Son zèle, pour ce Sei- 


gneur, ètoit meme enflamme par les 
inſinuations de Mylady Bellaſton, 


qui affectant d'etre tres-ſatisfaite de 
la conduite meſurèe de Sophie en- 
vers le Lord, exhortoit la tante 


a profiter de ces diſpoſitions paiſi- 
bles, pour precipiter ce mariage de 


facon que notre Heroine ſe trou- 
yat tout-a-coup engagee ſans avoir 


en le tems d'y reflechtr. C'etoit 


 ainh , ſuivant Mylady Bellaſfton , 


que les trois quarts des mariages 


des gens de condition ſe faiſoient 


tous les jours. Propoſition vraye, 


peut- etre; & qui, en ce cas, peut 
ſervir à rendre raiſon de la ten- 
dreſſe mutuelle des heureux epoux 
feet {po 
Cette Dame en avoit parlè ſur 
le meme ton a Mylord, qui avoit 
adopte ſon ſentiment ; & ce jour 


meme avoit ete choiſi, du con- 


ſentement de Madame Weſtern , 
pour une entrevuè particuliere en- 
tre les deux jeunes Amans. 


# 


SS 

Sophie, 93.) 5. de la viſite 
Gu elle avoit a recevoir , voulut 
en vain Sen diſpenſer ; ſa tante 
exigea cette preuve de ſon obèiſ- 
ſance, avec un ton fi ſuperieur , 
que notre Heroine ſentit qu'il fal- 
loit abſolument ſe ſoumettre. _ 

Comme les converſations de ce 
genre, ſont rarement intèreſſantes, 
on nous pardonnera peut- tre de 
ne pas trop nous etendre ſur celle- 
ci. Nous dirons ſeulement , que 
Mylord , apres maintes proteſta- 
tions de la tendreſſe la plus pure 
& la plus ardente , commencoit à 
deſeſperer de pouvoir obtenir une 
reponſe de Sophie, lorſque les 
yeux baiſſes, & dune voix entre- 
coupge , elle lui dit ces mots. 
Rendezvous juſtice, Mylord , rap- 
pellez. vous vos premiers proce- 
des ; & comparez-les a votre lan- 
gage. „% ᷑ ᷑̃ÜÜ le oh 

Helas ! $ecria-t - il, mes torts 
ſont-ils donc rreparables ? Et ne 
me reſte-t-il aucun eſpoir d'expier 
mon cr.me ? Ce que la violence 


de mon amour m'a fait N 
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dre, m'a - til 590 jamais perdu 
dans votre eſprit? Ne ſuis- je plus, 
a vos yeux, qu'un inſenſe, qu'un 
extravagant mepriſable ? Parlez, 
Madame, prononcez mon arrèt. 

Mylord, lui repondit Sophie , 
vous pouvez encore m'obliger ; 
vous pouvez meme encore comp- 
ter ſur-ma reconnoiflance... Hitez- 
vous, S*ecria vivement Pamoureux 
Lord, hatez-yous, Madame, de me 
rendre aſſeʒ heureux pour pouvoir 
vous obeir!..... Mylord, rephqua-t- 
elle, les yeux attaches ſur fon Lets 
tail, vous ne doutez pas ſans donte 
des peines que votre pretendue in- 
clination pour moi nrattire depuis 
quelques jours... Pouvez- vous ètre 
afſez cruelle, interrompit Fella- 
mar, pour la traiter de pretendne ? 
Oui, Mylord , repondit Sophie 
on rame point veritablement un 
objet que Pon perfecute ; & les 
proteſtations les plus tendres , en 
pareil cas, ſont toujours de nou- 
velles infultes. Vos pretentions ſur 
un cœur, qui ne peut Etre a vous, 
font ſeules tout mon malheur: vous 


157 


ne [ignorez pas, Mylord ; & vous 


n' en abuſez pas moins de vos avan- 
tFpes... Oli moi, Madame! s'ecria 
Fellamar, moi capable de vous per- 
ſecuter , tandis que votre gloire & 
votre intéret ſont les ſeuls objets 
qui mYaniment ? Tandis que je nat 
dautre eſpoir, ni d autre ambition, 
que de mettre à vos pieds mon 
nom, mon rang, ma fortune, & 
mo1 meme ? 

Eh, c'eſt de 1a preciſement , lut 


dit S ods que vous tirez Ces avan- 


tages dont je me plains; ce ſont 


ces charmes , tres indifferens à mes 


yeux, qui ont eblom mes parens. 
Mytord , encore un coup, il n'eſt 
qu'un ſeul moyen de m'obliger, & 
de regagner mon eſtime.... Deve- 
nez genereux, ceflez de tourmenter 
une innocente creature qui ne vous 
offenſa jamais, & de nourrir un eſ- 
poir qui, dufſai-je devenir cent 
fois plus malheureuſe encore, ne 
fera jamais rempli. 

Au moment ot! notre Heron 
parloit avec une fermets qui lui 
etoit peu ordinaire, Madame Ve. 
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tern entrant tout-a-coup dans PAp= 
partement, Fair enflamme , Li 
brilant de colere... Je ſms hontew- 


ſe, Mylord ,, Secria-t-elle , & je 


gems pour vous de la fagon dont 
on ole ici vous traiter. Scachez. 


pourtant, Mylord, que la famille 
entiere eſt penetree de Thonneur 


que vous lui faites; & vous, Ma- 


demoiſelle, qu'elle attend de vous 
une toute autre conduite. 
Tet „ Lord Fellamar interceda , 


mais vainement , pour la pauvre | 


Sophie ; Madame Weſtzrn exhala 


Faigreur de ſon reſſentiment, au 


point que notre Heroine , toute en 


larmes, prit enfin le parti de ſe ſau- 


. ver dans ſon cabinet. 


Mylord, aufli humilie quuafflige 


de l'avanture, malgre les promeſ- 


ſes & les encouragemens qu'il regut,, 
de Madame Veſtern, ne tarda pas à 


prendre congè de cette Dame, pour 


aller reflechir un peu plus de ſang. 
froid au parti qui lui reſtoit a- 


prendre. 5 


Il ſeroit maintenant dans l'or- 


dre, de faire paſſer Madame Veſa 


2 


| I | 
rern dans le cabinet de ſa nièce, à 
qui vraiſemblablement elle doit 


avoir encore beaucoup a dire, 


Mais, il faut, avant tout, que 


nous rendions compte d'un eve- 
nement facheux tout fraichement 


arrive , & qui ſeul avoit occaſion- 


ne Pentree ſubite & tumultueuſe 
de cette Dame dans la chambre 
de Sophie, au moment ou notre 


Heroine, comme nous Payons vi, 


parloit un peu haut a Mylord. 


Le Lecteur ſcaura donc, que la 


nouvelle femme -de - chambre de 
Sophie, avoit ete recommandee par 
Lady Bellaſton, chez qui elle avoit 


ſervi. Cette fille, qui avoit eu or- 
dre de veiller ſur toutes les dẽmar- 
ches de notre Heroine, & qui sen 


acquittoit très- exactement, avoit 


recu ſes inſtructions, le dirons- 


nous? de Madame Honora elle- 
meme l de cette fidelle femme-de- 
chambre de Sophie , qui gagnee 
par les careſſes de Lady Bellaſſon, 
ne connoiſſoit plus rien ſur la terre 
que ſa nouvelle maitrefle. 


8 


Madame Veſtern, avoit donc été 
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informee par Betty , 


0" 


de la viſite de 
Madame Miller à Sophie, & de 
tout ce qui s ẽtoit paſſè par rapport 
à la lettre de Jones. Et cette fille; 
apres avoir ete louèe & recompen- 
ſee de ſon zcle, avoit regfi ordre, 
au cas que la Miller revint, de Vin- 
troduire chez la ſublime Tante. 
Or, FHoteſle etoit malheureuſe- 
ment revenuè, dans le tems mème 
que Sophie ctoit aux priſes avec 
le Lord; & Madame Weſtern , en 
lui laiffant croire que ſa; mece Pa- 
voit inſtruite de tout ce qui Setoit 
paſſe dans la viſite de la veille, 
n'avoit pas eu de peine a tirer de la 
bonne femme tout ce qu'elle avoit 
voulu, concernant Jones, & ſes pro- 
jets. Cette decouverte n'avoit pas 


te plitot faite, que la tante, chan- 


geant rout-a-coup delangage;avoit 


_ congedie Madame Miller, en Paſſũ- 


rant que, non ſeulement Sophie ne 


| répondroit point à la lettre, mais 


qu'elle ne prètendoit plus revoir la 
porteuſe de ſemblables meſſages 
Kc. 5 
Ceci ayoit Gabord enflamms la 


que paſſant dans la chambre à cõtẽ 
de celle on etorent les deux amans, 
elle avoit entendu la facon' deci- 
deedont Sophie parloit au "Lord Fel- 


lamar. 
Ce Seigneur ne fut pas plũtöt 


ſorti, que Madame Veſtern retour- 


na chez Sophie, & Vaccabla des re- 


proches — plus durs, fur l' abus 
de la conſiance que ſa tante avoit 


daigne avoir en elle. ., Voila done 
effet de vos promeſſes ! Secria-t- 
elle en entrant, C'eſt donc ainſi, 
Mademoiſelle, que vous avez rom- 
pu tout commerce avec un hom- 


me, que vous juriez encore hier de 4 


ne revoir jamais? 
Moi! Madame, 


vous? 


Oſeres- vous nier, repliqua la 
tante, d'avoir regu. une lettre de 


lui? 
Une Lettre , 1 lui dit 


notre Heroine, un peu deconcer- | 


tee. 25 


bile de la tante; mais, ſa colere 
avoitete portee au comble , lorf- 


Fo : 
phie; © Ciel, de quoi accuſes. 
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II neſt pas trop poli, Mademol 
ſelle „ repartit Madame Weſtern , 
de repeter mes ; propres mots. Oui, 


une lettre, oui, encore un coup, 


une lettre, Mademoiſelle... & je 
pretens la voir dans le moment. 
Le menſonge eſt indigne de moi, 
Madame, lui dit Sophie. Fai regu 
une lettre, il eſt vrai; mais, ſans 


T'avoir ſouhaite : je puis dire mé- 


me, ſans mon conſentement. 
Vous ne devriez pas moins rou- 
gir , gecria la tante, en oſant ma- 


vouer de Payoir recus. Mais, ol 


eſt-elle ? Je veux enfin, & je pre- 


tens la voir. 


A cet ordre cruel Sophie 4 
cha d' abord en vain une reponſe, 
Elle feignit enſuite de chercher la 


lettre; & jura, enfin, qu'elle n'e- 
toit pas dans ſa poche: ce qui etoit 


tres-vrai. Sur quoi, la bouillante 
Weſtern, perdant tout à coup pa- 
tience.... finiſſons, Mademoiſelle, I 
S*ecria-t-elle ; il ne me faut qu'un 
mot: voulez - vous epouſer My- | 


lord 


Je vous Fai 40 d dit, Madame ; 


rtépondit fermement 5 ophis 5 je ne 
TPepouſerai jamais. 

Eh bien, Mademoiſelle, lui dit 
la tante, avec un ſerment terrible , 
préparez- vous a retourner demain 
chez votre pere. 

Sophie, à ces mots effrayants; 
fit envain les plus grands efforts 

our attendrir & calmer ſa tante. 
Rien ne put la toucher. 

Laiſſons-les dans cette diſpoſi- 
tion, puiſque nous n'apperceyons 
rien, du moins quant a preſent, 
capable de changer la —— 


de Pimplacable Veſtern. 


„ 
. 

__— . 

N 


CHAPITRE IX. . 


| Avantures 45 JoNEs , ami la 
priſon, 
N Otre Heros,avoit paſſe triſte⸗ 
heures, en attendant le retour de 


M. Nightingale, Ce neſt pas que 


cet aimable jeune homme eut 


ment plus de vingt- quatre 


m__— 
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oubliè ſon ami malheureux: tout 
ce tems A cte enen a ſon 


ſervice. 

II avoit oui dire a que les ſouls 
vrais temoins du combat de Jones 
avec M. Fitz Patrick, etotent de 
Léquipage d' un vaiſſeau de guerre, 
actuellement a Deptford. M. Nigh- 
tingale sy ètoit rendu; on lui avoit 
dit, que ces gens ètoient a terre; il 


les avoit cherchés, & en avoit en- 
fin trouvè deux, beuvant avec une 
tierce perſonne dans un cabaret 
pres d' Alderſgate. 


M. Nightingale, en revenant à 
la priſon, demanda a parler en 
particulier a notre Heros, qui con 
geédia Pareridge. | 

Des qu' ils furent ſeuls... mon ami, 
dit Nightingale, en prenant Jones 
par la main, je fws porteur de 
mauvaiſes nouvelles, & j'en ge- 
mis: mais tel eſt mon devoir RS 
Ah ! Je Pai trop prevu, $ecria Jo- 


nes, le pauvre Fig - Parrick eſt 


mort.... Jeſpere que non, repon- 
dit l'autre; il vivoit encore ce ma- 


tin: mais j aurois tort de vous flats 


ter; 1a. bleſſure, & en erois tout 
ce qu'on m'a dit, n. en eſt pas moins 
mortelle. Quoiqu' il en ſoit, vous 
ravez rien a craindre , mon cher 
Tom, ſilVatfaire eſt exactement telle 
que vous me Pavez racontee, Par- 
lez- moi vrai, mon ami; ne cachez _ 
rien à un autre vous- meme: ſi vous 
ſupprimez la moindre circonſtan- 
ce, je tremble, je fremis de vous 
Pannoncer , mais vous etes perdu! 
Ciel, que vous ai-je fait? Cher 
ami, lui dit Jones ; — quoi 
me percer le cœur, d'un ſi cruel 
ſoupgon ? _ | 
almez-yous , lui dit Nightin= 
gate , vous allez tout ſcavoir.Apres | 


les recherches les plus exactes, j ai 


enfin rencontrè deux de vos té- 
moins. Je vous Papprens,avec dou- 
leur: leur x6cit neſt point confor- 
me au vöôtre; ils vous chargent 
tous deux. C'eſt vous, diſent-ils, 
qui Ctes Vaggreſſeur ; c'eſt vous, 
ui portates le premier coup. 
I 15 ce cas, 3 recen 
ment Jones , ils ſont injuſtes en- 


je fus 


vers moi. Non ſeulement , 
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frappè wr premier ; mais , qui i plus. 
eft, je jure ſur mon ame „de nas 
voir point merite cette inſulte. 
Quel mteret ont donc ces mal- 
heureux dem accuſerfi fauſſement? 
Cꝰ'eſt juſtement ce que j'ignore; 
& ſi vous - meme n'y contevez 
rien, fi votre ami le plus ſincère 
cherche en vain la raiſon qui les 
engage a vous calomnier „ que 
pourra dire, que pourra croire un 
Jiuge dont le devoir eſt d'Etre in- 
er, & de n' entendre que la 
Loi? Je les ai interroges cent fois; 
la perſonne qui Etoit avec eux, & 
que je crois un Courtier de Marti. 
ne, leur a auſſi repreſente les con- 
ſequences dune pareille depoſi-- 
tion, ils y ont toujours perſiſtè: 
ils ont meme promis de la confir- 
mer par ſerment. Au nom du Ciel! 


mon cher ami, rappellez- vous bien 


toutes les circonſtances de ce fu- 
neſte eyenement ! il en eſt tems 
encore, e e de vous y reſou-- 
dre trop tard !.... Je ſerois au de- 
ſeſpoir de vous choquer. Mais, la 


rigueur de la Lorne vous eſt peut- 


© „„ Re 
etre pas conme 2 quels que ſojent- 
les motifs , elle punit toujours ce- 
lui qui frappe le premier. | 
' Helas! cher Nightingale, g*ecria 
le deſole Jones, quel interet peut 
avoir un malheureux tel que moi, 
a deguiſer la verite ? Et penſez- 
vous, d'ailleurs, que je conſentiſſe 
a vivre avec la reputation d'un in- 
fame Aſſaſſin? Si Javois autant 
d amis (helas que Jen ai peu!) 
ſerois · je aſſez hardi, pour les 
prier de proteger un homme cou- 
pable du plus odieux des crimes? 
Croyez-moi, croyez-mol , dis-je, 
je n'ai point cet eſpoir; le feul 
qui me reſte, eſt dans un autre Ju- 
ge: ſi j en ſuis digne il me protege- 
ra... 

M. Nightingale , ebranle par la 
fermete de Jones, recommenqcoit à 
le croire innocent, lorſque Mada- 

me Miller parut avec les mauvaiſes 
nouvelles que nous ſęavons du ſucs. 
ces de ſon ambaſſade. 

Eh bien? $ecria alors Jones, 
d'un ton vraiment heroique._, le 
ſort peut maintenant epuiſer ſur 
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8 
moi fa colere. La vie reſt plus: x 
mes yeux qu'un fardeau. . . Cal- 
-mez-yous , mes amis; ſi le Ciel 
veut que je porte la peine q un 
crime involontaire , je me flatte 
du moins, qu'il daignera peut etre 
un jour faire eclater mon inno- 
Bente. 

Cette ſcene ſe fonbenight; dans le 
* grand patẽtique, 1orſqu? un 
Guichetier vint annoncer une Da. 


me qui vouloit parler a Jones. 
Ce meſſage <tonnd: il ne con- 


noiſſoit pas de femme de qui il dit 


attendre une viſite dans un pareil 
endroit. Cependant, 3 na- 
voit pas de raiſon pour ſe diſpen- 
ſer de la recevoir, Madame Miller 
& M. Nightingale prirent congè de 
lui; & la Dame fut introduite dans 
le donjon de notre Heros. 
Si jamais cet infortune e 
Sleaibnr ſurpris, ce fut au moment 
que jettant les yeux ſur cette fem- 
me, il la reconnut pour Madame 
Vaters. Mais, quel que {oitſoneton- 
nement, 3 d' abord a celui 


9 
tendoit pas non plus la cette Dame; 
On ſcait afſez qui elle eſt, ſes ga- 


lanteries ſont connues ; N Fon 
n'a ſans doute pas oubliè, qu'après 


toutes les avantures de Photelle- 


rie d'Upron , elle etoit montee 
en caroſſe avec MM, Fitz. Patrick & 


Mallachland, pour ſe rendre avec 
eux a Bath, 


Diſons donc, maintenant, que M. 


Fitz-Parrick , veuf a regret d'une 
Spe vivante, avoit trouye Ma- 


dame Waters aimable; & qu'elle n' a- 
voit pas crit devoir refuſer A cet 
epoux infortunè toutes les petites 
conſolations qui dẽpendoientd'elle. 
Ils etoient tous deux arrives en- 


ſemble a Londre, „depuis peu de 
jours; & M. Firz- Parrick qui n'avoit 
pas juge a propos de lui rien dire 


de ſes projets concernant ſa femme, 


encore moins de Penvie qu Al avoit ; 
de ſe battre contre Jones s il le ren- 
controit , avoit gardè tous ces ſe- 


_ crets juſqu au moment ol on Pa- 


voit rapporte preſque mourant de 


fa bleſſure. 


M. Fitz-Parrick ctoit naturellee- 
Tome IV. — - 
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ment Orateur, mais ſouvent 18. 


cur dans ſes narrations : : dans une 
circonſtance auſſi critique, il & 
toit trouve encore un peu plus em- 
brouille que de coutume , & il a- 
voit falu du tems a Madame Vaters 
pour comprendre un peu claire- 
ment, que celui qui avoit blefſe 
M. [Fite-Parrick etoit ce M. Jones 
qui Pavoit deja blefice elle-meme 
au cœur, & dont le ſouvenir lui 
Etoit encore extremement cher. A 
peine avoit elle ete inſtriite de cet 
Evenement , & ſurtout de l'empri- 
ſonnement de notre Heros, que 
laiſſant M. Fitz-Parrick aux ſoins 
de ſa garde, elle s' toit hatee d ac- 
courir a Newgate. 

_ Fair de gayete qu'elle appor- 

toit dans cette priſon , fut tout-a= 


coup deconcerte par la phyſiono- 


mie ſombre & abattuè du pauvre 

Jones , qui a ſon aſpect, recula 
deux pas en arriere. Je pardonne 
à votre ſurpriſe, lui dit-elle , en 
Safleyant , vous ne mattendiez ſu- 
rement pas dans un endroit on 
je crois que peu d'hommes regoi- 


N 
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vent des viſites, ſi ce teſt Pei 
etre de leurs femmes. Jugez, M. 
Jones, de ce que vous pouvez fur 
moi! Je ne croyois guères, lorf- 
que nous nous ſeparames a Upton, 
que nous duſſions nous Tetrouver 


: ici. 


Je ſens, Madame, lui dit notre 
Heros, tout ce que je vous dois: 


on ſuit rarement les infortunes , & 
ſurtout juſques dans ces lieux. 


Je yous proteſte » Secria-telle 5 


que Jai peine a croire que 
vous ſoyez le meme M. Jones, qui 


mavoit paru ſi aimable. Quoi? 
votre viſage eſt plus un ell. 


core que votre appartement! Eh, 


quel eſt donc Petat de vos affai- 


res? 
Je penſois . Madame „ Im dit 
notre Heros, en vous voyant en- 


trer ici, que vous en etiez mieux 


inſtruite. Bon ! dit-elle, vous voi- 


la bien allarme. Eſt-ce pour avoir 


un peu regente un brutal? Il ry a 
pas tant de mal à cela. 
Jones ne parut pas content de 


cette gentilleſſe hors de ſaiſon, & 
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a le plus grand regret de 

K. = as ctoit arrive. Sur quoi la 
Dame, touchée des inquietudes, 
de notre Heros , Vinterrompant 
tout-a-coup : puiſque la choſe, lui 
t-elle , vous tient fi fort au cœur, 
je veux vous conſoler. Votre hom- 
me n' eſt point mort; & je ſuis 4 


peu pres ſüre qu'il reſt pas. en 


danger de mourir. Son premier 
Chirurgien „ il eſt vrai (un jeune 
homme qui vouloit ſe faire valoir ) 
a fort exagere le mal, pour que 
la cure lui fit ſans doute plus 
dhonneur : mais le Chirurgien du 


Roi qui depuis peu voit le mala- 


de, en penſe bien differemment , 
& nous repond preſque de lui. Le 
hazard le plus fingulier me fait 


trouver logee dans la maiſon de 


votre adverſaire : je Pai vu; il 
vous rend juſtice. Il declare , à qui 


veut l'entendre, qu'il n'a rien à 


vous reprocher, que vous vous 

etes battu en brave homme, & 

F vil fut en tous Poze Paggreſ- 
© ON - 
Ces nouvelles inattenduts con- 
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folerent beaucoup notre Heros. Hl 
informa Madame Vaters de bien 
des choſes qu'elle ſcavoit deja; if 


lui en apprit d'autres quelle igno« 


roit, Pavanture du manchon par 
exemple, & autres particularites 
de ſon hiſtoire, ſans pourtant ja- 
mais nommer Sophite. II deplora 
enſuite ſes egaremens paſſès, cha- 
cun deſquels, difoit-il , en ſoupi- 
rant, avoit eu de fi funeſtes ſuites 
qu'il ſe croiroit impardonnable, 1 
déèſormais il ne penſoit, & ne wk 
voit pas mieux. . 
Madame Waters , qui ne'trou> 
voit pas cette morale tout à-fait 
de ſon gout, en fit d abord quel - 
ques plaiſanteries; que notre He- 
ros ne trouva pas du ſien. La viſits: 
de cette Dame, a ce que nous 
pouvons imaginer , avoit eu un 
tout autre but: il falut ſe conten- 
ter d'Ctre prèchèe, & enſin con- 
gedice avec toute la politeſſe dont 
M. Jones Etoit capable. Elle ſe con; 
ſola pourtant, dans Feſperance 
que notre Heros une fois hors de 


priſon, 3 avec la liberte,, 
Hy, 


F 
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cet ancien enjouement & cette ais 
mable vivacite, dont le ſouvenir 
 Etoit encore ſi precieux pour elle. 
Ainſi, le ſurcroit de triſteſſe 
que la viſite de M. Nightingale 
avoit apportè au pauvre Jones, fut 
en partie efface par celle de Mada- 
me Vaters. Mais, il n'étoit pas 
moins penetre du rapport que lui 
avoit fait Madame Miller. Ce 
qu'elle luĩ avoit dit quadroit fi bien 
avec la lettre qu'il avoit recue de 
Sophie, qu'il ne lui paroiſſoit plus 
douteux que celle dont il avoit 
chargè la bonne Hoteſſe n'eiit été 
Livrèe ala Tante. Plus d'eſpoir, par 
conſequent: Sophie ne Paimoit 
plus , Sophie le mepriſoit , Sophie 
Favoit abandonne !... Tout ce 
que cette penſce. jetta dhorreur 
dans ſon ame, ne pouvoit Etre 
Egale que par le nouveau coup de 
foudre que lui reſervoit encore la 
fortune. C'eſt ce qu'on verra dans 
le Livre ſuivant. | 


Fin du dix-ſeptieme Liyre. 
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que. 


Andis que Jones s' abimoit ainſi 
dans Pamertume de ſes refle- 
xions, Partridge , les yeux egares , 
la paleur ſur le front, & ſe ſoute- 
nant à peine, vint ſe preſenter de- 
vant lui. | 
Qu'as-tu? hu dit notre Heros ; 
jamais ſpectre n'eut, je crois , Pair 
plus effrayant que toi. 1 
Monſieur, lui dit Partridge » d'u- 
ne voix caſſce & tremblante, dai- 
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ne pas vous irriter. . nat 
Point Ecoute la converſation que 
vous venez d'avoir: mais 

ans la chambre prochaine; Krit plüt 
au Ciel, ** j euſſe ete a cent 
-henes de la !... Que veux- tu dire? 


. interrompit Jones 5 de quoi done 


5 agit-1] ? 

De quai il s apit. d Monſieur? 
répondit autre, juſte ciel! cette 
femme , qui ſort....Nelavites-yous 
Pas 2 Upten ? : 

Sans 3 „lui dit Jones : ek 
bien, qu' en induis-tu ? 

Efl ce veritablement avec elle ; 9 

e vous paſſdtes la nuit, dans cette 
Horellerie ? lui dit le Pedagog gue 
en fremiflant..... Helas? Seca 


Jones 5 Je crains bien que mon cri · 


me n'ait pas ete ſecret.... De gra- 
ce, Monſieur, lui dit Partridge, 
Ne ponder-moi preciſement... Eſt. il 


bien vrai? ... Eſtal conſtant , que 


ce ſoit avec elle, que mon mat- 

tre? | 
Ami , repondit notre Mirae > 

pourquoi tacharner ainſi a renou- 


veller mes remords? Ne F ai- je Pat 


tout ayoue ? 


2 SI 7 : 
al Ht 225 8 
— — ä * 


| © | 
En ce cas, ele douloureuſe- 
ment Partridge „puiſſe le Ciel a- 
voir pitie de nous ! Mais, ou je 
- exiſte pas, ou cette femme eſt v vo- 
tre mere. 

A ces mots, Jones glace de 6pou-- 
vante & d'horreur, devint en un 
inſtant plus defigure &. plus ef- 
frayant que Partridge meme. Tous. 
deux Etoient debout, tous deux ſe 
regardoient d'un eil farouche 7. 
tous deux ᷑toient muets... Jones 
enfin, ticha d' articuler ces mots. 
Ciel! Ah Dieu !..... Comment ſe: 
peut-il ?... Parle Partridge . os EN 
plique-toi ? 

O, Monſieur ! s'cria -Pareridge 3 BY 
le cceur me manque, je ne ſgaurois 
parler... Mais, ce que je vous al - 
dit, n'eſt que trop? vrai. Cette 
femme; qui ſort: d'ici, eette mal · 
heureuſe eſt votre mere. Que je: 


ſuis malheureux moi · mẽème de ne 


Fa voir point vue alors! p aurois- 
ſans doute prevenu ce crime. L En- 
fer ſeul a p tout diſpoſer pour. 


Faccompliſſement de cette horri- 


ble avanture. | „ 
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178 . 
Sen eſt fait, ami ! $'Ecria' no- 
tre Heros , la fortune a rèſolu ma 
perte, & m a conduit par degres 
juſqu' aux portes du dèſeſpoir. Mais, 
dois- je en accuſer la fortune? puis- 
je imputer mon malheur à d'autres 
»* qi mormeme ? Tous ceux qui 
me ſont arrives, ne font-ils Pas 
des ſuites naturelles de mes 6gare- 
mens, ou platot de mes vices > 
O Partridge ! ce que j apprens de 
to1, me confond & me berg 
| Quoi, Madame Waters J. .. Mais, 
Helas , puis-je en douter encore ? > 
Sans doute , elle ne teſt que trop 
connuè. .. Sil te reſte quelque 
amitiéè pour moi; ou plutòt, ſi tu 
me crois encore digne de ta pitiè, 
cours, vole , je te prie, tache de 
tamener ici cette femme infortu- 
eo "ques je n'oſe appeller ma me- 
re 1... Juſte Ciel! un inceſte ! Ah, 
malheureux, à quel ſort ètois- JE 
reſerve 3 
Les tranſports de ſa douleur, ou 
plitot de ſon déſeſpoir, furent alors 
< violens, que Partridge ne erut 
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faccedant pourtant inſenfiblement 


à ce premier torrent de ſa paſſion, 
1. revint enfin a lu-meme; &, 


apres avoir appris au bon Partrid. 


ge, qu'il trouveroit Madame Va- 
ters dans la maiſon ou logeoit M. 


Fitz- Patrick, il le chargea d' aller 


prier cette femme de revenir à la 
priſon. on 

il plaiſoit au Lecteur, pour ne 
pas trop fatiguer ſa memoire , de 
retourner pour un moment Aa la 


ſcene de PHotellerie Upton , dans 


notre nenvieme Livre, il admire- 


roit mieux par combien d' accidens 


auſſi naturels que ſinguliers, le ha- 
zard avoit empeche que Partridge 
& Madame Vaters ſe rencontraſ- 
ſent pendant un jour entier qu'ils 
avoient paſle dans cette Hòôtellerie. 
Que dexemples de ce genre arri- 
vent dans le cours de la vie! Que 
de grands evenemens naiſſent cha- 
que jour des circonſtances les 
moins remarquables! Un eil celai- 
re en a ſans doute deja appercw 
plus d'une preuve dans cette ves 
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Apres une vaine recherche; de 
3 ber ou trois heures, Partridge re· 
3 vint trouver ſon maitre fans avoir 

A vu Madame Vaters. Jones „ dia 
outre de ſa lenteur , retomboit 
dans le deſeſpoir , en ecoutant le 
Tapport de Pafflige Pedagogue „ 
lorſquꝰ on lui apporta cette Joe. 


MONSTEUR, 


Demis que je vous ci quired „Jai 
rencontre un homme qul mid appris des 
choſes qui vous concernent , dont Je 
Sus auſſi Surpriſe que vivement pene-. 
zree. Mais n'ayant pas le loiſir d'en- 
trer maintenant dans des matieres de 
fe grande importance, dargnez ſuſpen- 
dre votre curiofite juſqu' a notre pre- 
mere entreyue , qui ne fera retardee 
gue Juſgu'au moment ou il me ſera 

Poſſible de ſortir du logis. O, Mon- 
feeur Jones! que je ne penſois gue- 
res, . paſſai cette heurenſe 
Journee a n que Je ne pen- 
ſois gueres , helas , que le ſouvenir de 
ce jour fortune dt repandre une 
amertume W ſur tout le _ de 

* 


ma vie! Croyez , pourtant, que je: 
ſerai toujours ſincerement , votre ins 
fortunee, JEnnyY V ATERS. 


P. S. De grace „ Ne vous « laiſſie 


point accabler par la Qouleur ;. 
M. Fitz - Patrick va de mieux en 
mieux, on ne craint plus rien pour: 
ſa vie. Ainſi, quels que ſotent. les cri 
mes dont vous ayez a gemir , * omi 


cide ne doit ou moins plus. etre de ce 
| nombre. 


Jones n'eut pas platdt parcouru 
cette lettre, qu'elle lui tomba des 
mains, & qu il retomba lui-mèeme 
dans Fetat le plus affreux. Partrid-- 
ge, Vayantlue à ſon tour » EProuva.. 
preſque les memes mouvemens qui 
déchiroient ſon Maitre. La ſitua- 
tion deplorable de ces deux hom- 
mes, weſt point du reſſort de la 
plume: je la laifle au pinceau. 

Tandis que Pun & 1 autre,egale-. 
ment muets , egalement inanimes,., 
(du moins en apparence ) ſe regar-- 
doient, peut tre ſans ſe. voir, un 


Guichetier entra dans la chambre 3 
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*; fans faire la einne attention 
a ce que leurs phyſionomies au- 
roient eu de frappant pour tout au: 
tre, annonca une perſonne qut | 
-demandoit M. Jones; & introduiſit 


George, le Garde-Chaſſe. 
Celai-ei; I qui les ſpectacles 


dt horreur ctoient moins familiers, 
neut beſoin que de jetter les yeux 


fur Jones pour juger du déſordre 


de ſon ame. Il Vimputa d'abord a 


fa funeſte avanture, dont les cir- 
conſtances ton pas racon- 


tees favorablement pour notre He- 
ros dans la famille de M. Weſtern; 
Colt il conclud 
trick etoit fans doute mort, & que 
le pauvre M. Jones etoit par con- 
ſequent dans le cas de faire bien- 
tot une mauvaiſe fin. Cette penſee 
allarma fort le Garde- Chaſſe, qui 
malgrè la petite infidélité quiil 
ayoit faite a ſon ancien ami, etoit 
naturellement compatiflant „ 
conſervoit encore la m&moire de 
tout ce que notre Heros ayoit au- 


„que M. Fitz-Pa- 


. fait pour lui. 


A ce triſte TROY le pang ' 
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eut peine à retenir ſes 
tarmes : ſon attendriſſement fut 
meme 11 ſincere „qu'il offrit de bon 
coeur a Jones tout ce qu'il avoit 
argent comptant dans ſa poche. 
Jones, ſenſible a cet offre, Fen 
remercia tendrement; en aſſurant 
qu'il ne manquoit de rien; ſur quoi; 
le Garde- Chaſſe devint bien plus 
preſſant encore... Allons, allons, 
mon cher Maitre, 8 Leria George, 
rappellez votre courage, tout n'eſt 
peut-etre pas deſeſpere.. Etes-vous 
le premier Gentilhomme qui en ait 
tuè un autre, & qui Sen ſoit bien 
ure !; 55.462 72651 
Il reſt plus queſtion de cela, lui 
dit Partridge ;M. Fitz-Patrick weſt 
ni mort, ni mourant. Mon Maitre a 
bien d'autres chagrins; & tes offres 
de ſervice n'y peuvent rien. Que 
{ſcais-tuce que je puis faire? repondit 
George : Hil Sagifloit de ma jeune 
maitreſſe „ Jaurois bien quelque 
choſe de nouveau à en dire à mon 
maitre..., Que dites vous, M. Geor- 
ge s'écria Jones, ne parliez- vous 


pas de ma Sophie 2..,, Ma Sophie | 
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TT 
at, maſhenreux, te convient-l de 
profaner encore cenom?...J*eſpere: 


encore que vous Paurez, repondit* 


George.., Eh pourquoi pas? Oui, 
oui, Monſieur, j'ai quelque choſe 
a vous dire là- deſſus. Madame 
Weſtern, eontinua- t. il, vient de ra- 
mener Madame Sophie chez ſon 
pere; & cela a produit un beau ta- 
page. Je n'ai pu trop bien en dẽmè- 
ler le ſujet; mais mon Maitre, & 
Madame Veſtern „ éëtoient fort en 
colere; elle eſt meme ſortie de chez 
nous, en declarant qu'elle n'y re- 

viendroit jamais. .Pignore le fin de 
tout cela: ce que je ſcais, c'eſt que 
tout eſt redevenu tranquile dans la 
maiſon, deès qu'elle en a eu les 
pieds dehors. Robin, qui a ſervi le 


pere & la fille au ſouper, vient de 


m' apprendre, qu'il n'a jamais vis: 
notre Maitre de fi bonne humeur, 
ni ſi gai avec notre jeune Dame. 
Robin pretend meme , que M. Weſ-: 


tern a embraſſè plus d'une fois Ma- 
dame Sophie, en lui jurant qua. 


Favenir elle ſeroit ſa Maitrefle , & 
3 


qu'il ne penſeroit plus jamais à em 
fer mer. 


) 


18 

Fai crit, OL. , eontinut 
George , que cette nouvelle pour- 
roit vous plaire; & je me ſuis de- 
-robe , quoiqu'il ſoit tard, de la 
maiſon, pour venir vous la dire. 

Je vous en remercie de tout mon 
eceur , lui dit Jones. Tout indigne 
que je me crois Hofer à Pavenir- 
lever les yeux ſur cette incompa-: 
rable fille, rien ne peut ſoulager 
mes maux comme la certitude de 
fa felicite. 

Le reſte de cette PEE x 19 — 
n tant pas aſſe important pour 
etre rapportè, nous ferons mieux 
d'apprendre au Lecteur par quel 
miracle imprevii le coeur de M. 


Wefterns'etoit de nouveau rechauf | 


fe pour fa fille. 

23 Weſtern, en In rame- 
gant Sophie, avoit commence par 
etaler tous les honneurs & les 
avantages de P'alliance refuſee par 
ſa niece avec le Lord Fellamar. M. 
Weſtern , dont la haine pour Meſ- 
fieurs les Lords eſt deja ſuffiſam- 
ment--connue , avolt pris le par rti 
de ſa fille; & cet affront avoit tel: 
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mm... 
lement irrité ambitieuſe tante; 
que perdant de yue toute fa poli- 
tique, elle avoit inſults ſon frere, 
juſqu' au, point de ſe faire infulter 
elle. meme. Dans la chaleur de cet. 
te altercation , digne des regions 
de Billingſgate * ia Weſtert: 
un peu trop vivement pouſſèe pour 
ſoutenir longtems la partie, avoit 
oubliè, ou n'avoit pas eu le tems 
avant fon depart d'inſtruire ſon 
frere de la lettre que Sophie avoit 
recue de Jones ce qui eut fuͤre- 
ment produit un tres-mauyais ef. 
fet pour notre Heroine, | 
Des qu'elle fut partie, Sophie, 5 
| qui autant par neceflite que par in- 
clination , avoit juſques 1a gardè le 
ſilence, remercia ſon pere de Pa- 
voir defenduẽ contre fa tante. 
Cette démarche enchanta le BO 
homme. Ceetoit pour la premiere 
fois, difoit-il , que Sophie fe dé. 
claroit en ſa faveur contre Mada- 
me Weſtern : ſon amour-propre na-. 


LEFTY 
— — md 
: — - : . 
by . F 


Des Falles. 


"7 8*- 


voit jamais Et 


1 


e fla 


tte 


plus a pro. 


pos. II ſe rappelloit, Caillenrs, les 
promeſſes qu'il avoit faites a M. 
Alworthy, de ne plus violenter fa 
fille. Et tout ceci, joint a Peſpe- 
rance qu'il avoit concue d'etre 
dans peu de jours defait de Jones , 


/ 


ne lui laiſſoit plus douter que So- 
phie ne dut enfin ſe laiſſer bientòt 
gagner par la douceur. 


Il n'eſt, par conſèquent, plus èton- 
nant, que M. Weſtern, pendant 
le ſouper qui ſucceda a cette ſcene, 
ſe füt livrè tout entier a la ten- 
dreſſe naturelle qu'il avoit pour ſa 
Sophie : tendreſſe a laquelle notre 
Heroine fut ſi ſenſible, qu'elle pro- 
mit de nouveau a fon pere dem- 


ployer toute fa vie a lui en mar- 


quer ſa reconnoiſſance; & ſurtout, 


de ne jamais ſonger a 


\ 


faire choix 


d'un eEpoux , ſans ſon conſente- 


ment. 


C HAPITRE II. 


| Fifite de M. ALwORTHY au vient | 
M. NIGHTIN GALE, cho of 
 deconverte. | 


E lendemain de tout ceci , M. 
Alworthy , conformement à la 
promeſſe qu'il avoit faite à Mada- 
me Miller, fut rendre viſite au 
pere de M. Nightingale , ſur Peſ- 
prit duquel il avoit conſerve tant 
d' empire, qu'apres une converſa- 
| tion de deux heures „le vieux Cre- 
fus avoit enfin conſenti de revoir 
on fils. 
Cette viſite occaſionna un Eve- 
nement bien ſingulier; un de ces 
ha zards, dont leshonnètes gens ſont 
en droit de conclure, que la Pro- 
vidence intervient ſouvent dans 
la decouverte des forfaits les mieux 
yolles :: comme pour avertir les 
hommes, de ne pas secarter des 
ſentiers de la vertu, duſſent. ils etre 


fars de marcher toujours avec cit- 
conſpection dans les obſcurs ſen- 
tiers du vice. 
M. Alworthy, en entrant chez 
M. Nightingale , avoit entrevu 
dans la cour , George , le Garde- 
chaſſe. Il n'y avoit pas fait grande 
attention; & George ne croyoit. 
pas meme en avoir ete reconnu. | 
Cependant , les deux vieillards 
etant d'accords ſur l'objet princi- 
pal de la viſite de M. Alworthy , 
ce dernier demanda a M. Nightin- 
gale, par quel hazard il connoiſ- 
ſoit George Seagrim, & quelles. 
bonnes affaires pouvoient attirer 
un tel homme chez lui? 71 
Quelles bonnes affaires? repon- 
dit le vieux richard; les ſiennes 
ne ſont ma foi pas manga Croi- 
riez- vous, que ce drole-la eſt par- 
venu, en cultivant une petite Fer- 
me de 30 livres ſterlin par an, a. 
faire un mago de 500 guinees, dont 
il m'a fait depotitaire ? 
Qu'entens-je! s' Ecria M. Alwor- 
thy ; ſe peut. il qu'il vous ait fait 
eette e mauyaiſe hiſtoire? 1 


— A Wkly wy 
IV are. be. J 
When p ” 2 n — 
— wy * — 5 
—— — : — 8 
* 4% 4 4, 1 
r 


— 
7 q ” a — 
— —— — yn 
. — x — 
mad LACS? _ N 
- 2 - > rr 


Og» + rr . — ä—ͥfI een 
— 8 0 — 
* = 
> NF. * 9 "ys * 7 
45>. <p, * * 


GT | 


Y N R 
— 8 — TT — 1 
p -£ LOWE ot; Por ew 
= — 2 enaaytn To. r 
8 — — 
2. 


* 


— 


— 


— 5 — — 


— : p 
— n E agry we OAT 24 
y n 2 - Yu! Wa 
UF EC 2 ha) a * p 
TIES * 9 N 
* * > * 


9 


—— 
d 


rr W 
— 


* 23 hy 
Ln 


» 


r 


* 
. 
: Sts. 


o 5 
arts er — 
258 


"Re. tf ado 
> 


_ 


* A 6.3 
3 


—— ETIIES 


— 
' 
oy - n 
. — 
— Re 


196 
Doucement, 9 am , Wn dit | 
ie vieux Nightingale : Phiſtoire | 
ut etre mauvaiſe; mais je ſuis 
bien ſtir d'avoir a lui bs ſomme dont 
je vous parle, en einq bons billets 
de Banque, que j'ai promis de lui 
placer par un bon hypotheque, ou 
par quelque acquiſition dars le 
Nord d' Angleterre. | 
Les billets, a la requiſition de 
NM. Alworthy „ ne furent pas plu- 
tot produits qu 11 en marqua le 
plus extreme etonnement, Il les 
reconnut exactement pour ceux 
qu'il avoit autrefois donnes a M. 
Jones, & en raconta toute V'Hiſ- 
toire au vieux Nightingale. 
Lies Larrons, les Joueurs infde- 
les, les Banqueroutiers „les Uſu- 
riers, & autres Suppots de cette 
Confrairie, ont toujours la probi- 
te dans la bouche: la mauvaiſe 
foi dans les affaires de la vie, n'eut 
jamais contre elle d' Orateurs plus 
vehemens. Le vieux Nightingale 
devint furieux , en apprenant la 
trahiſon du Garde-Chaſſe; & M. 
Alworthy, pour le calmer , eut 


os ape 0 
FRO = 4 1 a J 
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2. 8 tb 
8 — 
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K 
beſoin de toute ſon Eloquence: 
EI! fut enfin convenu, entre eux,, 
que M. Nightingale garderoit à la 
fois & Pargent & le ſecret, juſqu'd 
ce que M. Alworthiy le revint voir: 
ſauf à amuſer George, ſous quelque 

prẽtexte, au cas qu 31 revint dans 
Fintervalle ſoit pour employer, , 
ou pour retirer ſes billets. 

A ſon retour chez Madame Nil. 
ler, M. Alworthy la trouva extre- 
mement affligée des mauvaiſes nou- 
velles qu'elle avoit appriſes de 

ſon ami Jones. M. Alworthy lui 
fit part du ſucces de ſa viſite au 
vieux Nightingale, la flatta d'une 
reconciliation. prochaine entre le 
pere & le fils, & par conſẽquent du 
prochain bonheur de Nancy. Il inſ- 
truiſit auſſi Vhoteſſe d'un autre ac- 
cident arrive dans la meme famil- 

le: Ceſt-a-dire, de la fuite de Ma- 

demoiſelle Nightingale ; „ couline de 
ſon gendre, avec un jeune Miniſ- 

tre: evenement dont le vieux Nigh- . 
zingale paroiſſoit Etre touche 4 
cauſe de fon frere , & qui etoit-en- 
core ignore dans la famille de Ma- i 
2 Miller. 
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192 | 
Te Lecteur ne ſcauroit douter; 5 


que cette bonne femme n'ecoutat 


tout ceci avec autant de plaiſir 
que de reconnoiflance. Mais la 
peine que lui cauſoit le malheur de 
notre Heros,empoiſonnoit toute ſa 


jo ye. Ma fille, ma famille entie- 


re eſt ſur le point dCetre heureu- 


ſe, ( repetort a chaque inſtant-ſon- 


bon cœur) & le deplorable Au- 
teur de notre felicite , touche au 


comble de l'infortune! i 


M. Alworthy , apres lui avoir 
Iaiſſè le tems I ſavourer ces pre- 
mieres nouvelles, lui dit, en ren- 


trant, qu'il avoit encore quelque 


choſe Fagreable a lui apprendre. 
Vai dècouvert, ajouta-t-il , certain 
treſor aflez conkiderable » Apparte= 


nant a votre jeune ami. Jo crains 


pourtant , qu'il ne ſoit en ſitua- 


tion de ne pouvoir en faire uſage. 


Ah, Monſieur! yoſe encore eſ- 
perer le contraire , $ecria Mada- 
me Miller, ſüre qu'il gagiffoit de 


Ton ami Jones. 


Je Teſpere de meme „& de tout 
mon coeur, lui dit M. Abworthy : 


mon 


” 
we v/ 
898 9 
by 0 — 
"x ; , oy * 
* a s : 5 


on neveu m'a pourtant dit ce 
matin, que cette affaire prenoit 
un mauvyais tour... Ah grand Dieu! 
$ecria Madame Miller... Allons , 
Monſieur, je me tairai. Jugez 


8 
« 


ourtant de mon ſupplice '!.;.. 
Madame,, lui dit M. Alworthy,, 
vous pouvez parler, vous me 
connoiſſeʒ trop pour me croite 
capable d'injuſtice ou de haine 
envers qui que ce ſoit. Quant à 
ce jeune homme , je ferois char- 
me qu'il ſe juſtifiat totalement, & 
ſurtout de cette malheureuſe affaire. 
Vous avez vit, des longtems, ma 
tendreſſe pour lui. Le monde, vous 
le ſcavez, mꝭen a mEme blame ; & 

E ſi je m' en ſuis enfin detache, ce 

ne fut en yewte pas ſans cauſe.. 
Croyez- moi, Madame Miller, je 
ſerois charmè de mꝰ etre trompe. 
Madame Miller alloit repliquer ,: 
avec toute la chaleur qu inſpirent 
dans les cœurs bien formes le zéle 
& la reconnoiſſance, lorſquꝰun do- 
meſtique vint Pavertir qu'un Gen- 
tilhomme Pattendoit en bas pour 
affaire. „„ 22-2 Thet PITTS FOOLS 

Tome IF. 
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M. Alworthy ayant alorsfaitappel- 4 
ler ſon neveu, on lui dit, qu'il avoit 


-6te quelque tems dans ſa chambre, 
avec la perſonne qui lui tenoit ſou - 


vent compagnie; & M. Alworthy,. 
augurant que ce ne pouvoit etre 
que. M. Dowling , ordonna n 
le fit venir. 

Hes: que ce procureur fut ivd, 
M. — „ſans nommer per- 
ſonne , lui propoſa le cas des billets 
volés, & lui demanda {ſon avis ſur 
la fagon dont le coupable pouvoit 
etre punt. Dowling repondit , qu'il 


. croyoit dans le cas d'@tre atta» 


ue au criminel : mais qu aten- 
to la delicateſſe de la matiere; il 
la trouvoit digne dtre. conſultee., 
II ajoùta, quietant ſyr le point de. 
ſortir , _ une conſultation 
qui s alot faire chez M. Veſtern, 
au ſujet d'une affaire aſſea impor- 
tante, il pourroit, avec la permiſ- 
ſion de M. Atworthy , prapoley. i 
queſtion aux Avocats. 

Cette propoſition Etoit à peine , 
Agree „ que Madame Miller en- 
1 'ouvrant la porte de la n, 
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& apgercevant du monde, voulut 
ſe retirer. M. Alworthy la rappella, 
.congediaa le eee, & recut, 
avec PHoteſſe, la viſite & les te- 
2 du} jeune M. Night: 
le. Mais à peine le gendre — 
m a exprimer ſa recon- 
noiſſance, que la belle · mere inter- 
rompant tout à coup, ah, Monſieur? 
 Secria-t'elle, M. Nightinhale a de 
bonnes nouvelles, concernant le 
uyre M. Jones, Il a été voir le 
blefſe , qui non ſeulement eft hors 
de tout danger, mars qui declare - 
que c'eſt uf mme qui a attaque 
& battu le prifonmer. . . . Etit-on 
voulu qu'il fut lache? M. Alworthy 
Pelit- il voulu lu-meme ?.. Parlez, 
parlez mon cher M. . 5 
Apprenez tout a M. Alworthy. 

Le gendre, en conſirmant ce qua- 
voit dit fa belle: mere, raconta tout 
ce qu'il ſcavoit , & conelut par Pe- 
loge de — Heros, qui etoit, di- 
ſoit- il, Pun des meilleurs ceeurs & 
des plus pacifiques du monde. 

Ajoutez , Monſieur , ajoutez,s'6-. 
cria Madame Miller, avec a: 
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6 de coeur il nous a toujours 
de M. Alworthy , la reconnoiſſan- 


eo 
tendlreſſe, avec quels epancheg jens 
arle 


ce qu'il conſerve de ſes bienfaits, 


& le regret mortel que ce pauvre 


garcon temoigne a chaque inſtant 
d'avoir ets aſſeʒ malheureux pour 
deplaire a l' homme du monde qu'il 


. & reſpecte le plus. 
M. Nightingale, „ que l'amitiè & 


la yerite inſpiroient à la fois, fit 
alors un tableau ſi touchant des ſen⸗ 


timens de Jones, que M. Alworthy, 


qui d'abord avoit paru l'ëcouter 


par pure complaiſance, en parut 
enfin e emu. Pardon, Monſieur, S'E- 
cria ens interrompant Nightingale, 
(qui s'appercevoit du trouble de 


ce bon Gentilhomme) pardon, fi | 


Joſe trop preſumer de moi-meme , 
en oſant toucher une maticre dont 
je connois toute la delicateſle. .. 
Pourquoi cela, mon cher gendre | 4 
SEcria Madame Miller, en Vinter- 
rompant a ſon tour; faut-il crain- 
dre, faut. il jamais rougir de rendre 
juſtice a la verite ? Z 


Elle a railon , Monheur „ Iui dit | 


197 
M. Aluorthy, & applaudis de 
tout mon coeur à la generofite du 
votre : plut au Ciel, que vous me 
eruſſieʒ digne avoir un jour de 
pareils ſentimens pour moi! je vous 
dirai bien plus; ce que je viens 
d' entendre, ſur le compte de cet 
infortune jenne homme, me tou- 
che, & me plait plus que vous ne 


penſez: perſonne ſur la terre ne ſe- 


roit plus ravi que moĩ de le retrou- 
ver innocent. Votre belle- mere, 
que dis- je? Tous ceux qui me con- 
noiſſent, ſont temoins que jamais 
un fils welt pi etre plus cher. 
Oui, Monſieur, c' toit un fils que 

je voyois en lui ; Cetoit un fils, 
dont chaque jour je rendois grace 


a la fortune. Je me rappelle encore 


avec plaiſir le moment où je le 
trouvai dans mon lit. Pauvre petite 
creature |! Quelle etoit ſa ſituation ! 
Te crois encore ſentir ſes innocen- 
tes ere preſſant & careſſant les 
miennes J.. Je Paimois Monſieur; 
Qui je l'aimois tendrement.... 

A ces mots, les ſanglots coupe. 
rent lay voix a M. Alworthy , & ſes 

, . 7 1j 1 
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Feux ſe couvrirent de ſarmes, , 
Mais, comme la reponſe de Ma- 
dame Miller : peut faire naitre du 
nouveau, nous n'irons pas plus 
_ Join maintenant, afin de rendre rai- 
+ ſon du changement viſible , qui 
[DE ſemble tont- à - conp s'etre 2 
* dans Pame de M. Alworthy , 
1 faveur de notre Heros. . | 
tes de revolutions qui font. veri- 
tablement aflez communes dans 
les Romans & dans nos Pieces 
de Theatre , ront ſouvent d' au- 
tres cauſes que la nèceſſitè de finir 
ou 'Hiſtoire ou la Piece, & ſont 
meme juſtifices par des autorités 
' très- reſpectables. Cependant, quoi 
que notre propre autorite puiſſe 
peut- Etre en _ d'autres; nous 
nuſerons de nos pouvoirs qu avec 
moderatioh , & jamais — 
Ia oxcollitc poura nous y contrain- 
ee que nous ne Prevoyons. 
— — pas encore devoir arriver 
dans le cours de cet Ouvrage. 
Les diſpoſitions actuelles de M. 
Alworthy , neétoient donc occa- 
Konnees que par une lettre qu'il 
avoit Fegue, immsdiatement avant 
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"Ip que de rentrer chez ſon Hotefſe, & 
6 que le Lecteur curieux peut voir 
| au . commencement du Chapitre 
 fvans 1 8 5 
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Contenant deux Lettres de different 1 
85 fiyte. 3 1 


Lettre de M. SQUARE 4 M. AT- 
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| WORTHY, © 
JJV 


Je vous mandai , par ma derniere, 
que les eaux ne m'etant pas du tout 
favorables , on me les avoit abſolu» * 
ment defendues. Je vous apprens 
maintenant une nouuelle qui touche- 
ra peut. tre plus mes vrais amis, 
qu'elle ne m'a touchs mai meme. Les 
ockeurs Harrington & Brewſter 


mont notifit que je dois me Aiſpo- 
ef EE oe nn 
J'ai lu, je ne ſgais ou , que le 
| ; i F 


1 mean y, 
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veritable ſage de la Philoſophie i eror 


d' ayprendte d mourir. Je ne demen. 


tirai donc pas la mienne au point 


de marquer la moindre ſurpriſe a Vaſ- 


pet une legon , que Je ſuis cenſe 
avoir etudice ft : longrems.” J 'avouerel 
cependant ſans rougtr » qu un ſeul 
Chapitre des Livres Saints [enſergne 
beaucoup mieux que tous les volumes 
de Philoſophie, tant ancienne que 
moderne. L*aſſurance gu 'ils nous don- 
nent 0 une autre vie eft bien d un au- 
tre poids aux yeux de ta Raifon 5 
gue toutes les conſolations tirèes du 
cours invariable de la Nature, du 
Vuide ou de la Satietè des plaiſirs 


d e'ici-bas, ou de tous les autres lieuæ 


communs des Declamateurs : remedes 
vraiment topiques » quelguefois capa- 
Bles d'armer notre ame contre la ou- 
leur & contre la mort meme: mais tous 
Jours inſuffiſans pour Clever notre cou- 
rage juſqu'a, mepriſer Fapproche du 
moment fatal encore moins pour NOUS 
le faire enviſager comme un bien auſſi 
reel que deſirable. Mon intention n 'eft 
pas dinfinuer , que tout ce 4 on 
* qu nom de Rn ait nie 


. 
. 
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„ | TIT 
Pexiftance u Etre ſupreme. Jet 
{immortalite de 7 amę. Pluſtenrs 
Fentre eux ont entrevu, par les ſeu- 
les lumieres de la Raiſon , quelque 
eſpoir 0 un autre avenir. Mais, pour 
parler ſans prevention. ,. cette. lueur 
etoit ſi foible , ſt incertaine, & leurs. 
eſperances par conſequent ſe peu fon- 
dees, qu on peut ſans injuſtice les ro- 
garder au moins comme douteuſes. 
Platon, dans ſon Phedon , four 
par declarer que. ſes  argumens es 

plus forts rendent au plus ſon opinioss 
probable ;& Ciceron lui meme, paroi C 
moins convaincu de Uimmortalite de. 
Lame, qu'il ne ſemble avoir envie de 
la croire. Quant d moi, pour vous 
parler avec franchiſe , je ne. la erus 
jamais fermement que oepuis que JE 
ſuis redevenu vraiment Chretien: 
Cette derniere expreſſion, vous furs: 
prendra ſang, doute ; 5 mats 1 "ofe vous. 
aſſurer maintenant „ quill n a pas 


longtems que j ai acquis quelque. 
droit de me qualifier ainfs. i L*orgueil. 
1 avoit enyvre ma Rai 


Von, & la ſageſſe la plus Jublime. 


ab etoit a. mes ane. 2 auſſi faſcines queer. 


V. 
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Folie beulæ des Grees 02 qu'une chin 


Fe re 'mepriſable.. L 


Le Ciei ab a ain 71 Wala 
rere tandis qu'il en eff tems encore, 


Jai connu mes erreurs. Sa divine 


lumiere, en me montrant la verite, 


m'a fait voir les bords de Uabjme on 5 


J allois meplonger ! .... Mais je ſens 
que je m *affoiblis je me hate den 
venir au ee objer de cette let- 
_ | | 

En parcourant des yeux ma vie 


; paſſee, rien n excite plus mes remords 


que {injuſtice dont je me ſuis rendu 
coupable envers ce pauvre infortune 
que vous aviez ci-devant adopte pour 
votre fils. Jai non ſeulement contri- 
bue aux infames projets d' autrui, 
mais 7 ai moi meme agi contre lui 
avec la plus grande injuſtice. Croyet· 


moi, cher ami, croyez en la decila- 
ration un mourant, th a «te indi- 
gnement & lichement trahi. Quant 


aux faits principaux, pour leſquels 
vous Javer banni de votre preſence , 


Je vous jure ſolemnellement, qu il ne- 


toit point coupable. Lorſque l'on vous 
croyoit mourant c 'eft le. ſeul de tous 


* 


la Fouleur & les inquietudes e 

etè vericablement fenceres la joye 

ſeule qu il temoigna de votre conva- 
2. 


leſcence a fourni l occaſion de Laccu- 
ſer aupres de vous „ a une perſonne 


dont {ame baſſe etoit ſeule capable 


2˙ imaginer un complot auſſi noir... 
Mais, Poublie que mon but n eſt 
autre que de j uſtiſter Pinnocent , & 
non pas Naccuſer le coupable Crayege 
moi, encore un coup, mon ami, ce 
jeune homme a le caraftere le Plus 
excellent, lame grande & genereu- 
ſe , & poſſede au plus haut Fegre tou- 
tes les vertus capables 9'illuſtrer Phu. 


manite. Il a quelques Defauts , fans. 


apute ; mats loin etre ingrat , loin 
0'avoir ete ou d'ttre jamais capable 
de manquer d ſon Bienfaideur , je ſe- 
rois volontiers garant, Torſque vous 
le chaſſates » que fon. ceur ſaigna 
pour vous , res x 2 que aer 
lui- mm. 1 
Des motifs purement — ; 
m*ont rendu aſſe; foible » affex erimi- 
nel pour vous avoir fi longtems cas: 
1 


geux qui habitoient votre maiſon, & 
qui vivoient de vos bienfaits', don 
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the ce fecret honteux, Nil motif ne 


me guide aujourd hui que le defer de 
rendre hommage a la verite , de jus. 


| tifter Vinnocent , & de reparer autant 


guilt e eſt en moi tous les maux que 
Je lui ai cauſes. Je me flatte donc, que 
cette declaration, non ſuſpete par 
ant ' endroits, produira tout J ef- 
fee que je ſouhaite ., & rendta d 
innocent toute la faveur Dont il of , 
digne. C eſt la ſeule conſolation que 
puiſſe encore eſperer dans ce monde, 


ft tant eſt qu'il vive ec Four la "fr 
cevoir FT | 


MONSIEUR, 


TR Votre tres-oblige , tris 
evi +... obeifſant,, & treg- 
| humble Serviteur , 
THOMAS SQUARE. 

Apres cette: lecture „1 l 
tion ſubite des ſentimens de NM. Al. 
worthy en faveur de notre Heros, 
paroitra. ſans doute moins ſurpre- 
nante. Il avoit pourtant recu par 
e meme Courier, une autre let. 


. 
— — 


ö tre d'un ftile u & dont nous 
; croyons devour faire part au Lec- 78 
teur, avec d autant plus de raiſon, | 

que ceeſt felon toute apparence la 

derniere fois que nous aurons a 


parler du Perinnnage qui Pavoit. 
ecrite.. N 12 ö / ; 


Lettre de. M. Ty Ax DI 4 M. 41— 
„oRTEHT. 


MONSIEUR, 


Ce que me mande votre digne nts 
veu, des nouvelles infamies du Pupile 
d'un Athee tel que M. Square, ne me 
ſurprend en aucune fagon. Un meur- 
tre , quel qu u ſoit, ne m 'tronnera ja- 
mais de la part. d un jeune homme in- 
ſedlè dune dodrine auſſi pernicieuſe 3 
je prie ardimment le Ciel que votre 
propre ſang n' attire pas enfin ſur ce 
mallieureuæ [arret d'une reprobation. 
finale. Quelgue wif que ſoit votre re. 
pentir, en vous rappellant vos foi- 
bleſſes en faveur d un ſujet auſſi inte 
digne de vos bontes ; quels que Joiens 
vos rats, d avoir nourri & protege. 


un pareil monſtre, au prejudice de 
votre famille & de la dignite de vo- 


tre caraftere je croirois encore man- 


quer d ce qu exige mon devoir, fe Je 
balangois a vous remettre ſous les 
yeux Peffrayant tableau de vos er- 


reurs. Souffrez donc, que je vous ſup. 


plie de reflechir jour hui ſur le 
ſupplice pret a tomber ſur la tete d un 
- ſcelerat , qui ne Fa que trop merite. 
Et puiſſe cet exemple terrible vous te- 
nir deſormais en garde contre le me- 


pris que vous eutes jadis, & que 


vors pourriez encore avoir, pour les 
avis d'un homme dont les veux les 
plus ardens neurent jamais dautre 
objet que votre felicite preſents & 
fature. 

Si ma main, prete d infliger 
une correction legitime » * "et pas 
cent fois etè arretee par un eſprit 
4 indulgence mal entendu Je wo 
, extirpe Peut-Erre ces ſemences infer- 
nales que / ai vi germer des l'enfan- 


ce dans Pame de cet objet infortune 


du courroux celeſte. Mais de ft triftes 


Vverites ne peuvent aui ourd 155 Buerir, | 


Feral 7 * SS 
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I 2 1¹⁸ ele que vous ayer | 
promptement diſpoſe de la Cure de 


's Weſterton : je me flattois d'trre du 
moins averti de vos deſſeins..., Vos 


reflexions , ſur la pluralite des bene- 
feces , ſont extremement Judicieuſes : 
cependant , fi-la pratique en etoir 
criminelle , mille perſonnes A. 
bles ſe garderoient ſans doute de Jia 

prouver publiquement par leur con- 
duite. Si le Vicaire 4. Adergrove 
mouroit auſſitòt qu” 'on le penſe , je 
me flatte , ſi vous etes bien convain- 


cu de mon ſincere attachement pour 
VOUS , que vous e enfin ee y 


ger a moi. 


Je ſuis 5 Monſie eur, 


Ve otre ec & humble Serviteur ; 5 ö 
| ROGER Tu xu. 


* 


Cetoit pour la prem' Gre fois,que 
M. Tuakum avoit oſè ecrire ſur ce 
ton d'autoritè A M. Alwortiy : 
auſh eut. il lieu de s en repentir dans 


la ſuite. C'eſt ce qui arrive tous les 


jours à ceux, qui comme lui, ont 


aflez peu de diſcernement pour im 
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puter 5 un exces 3 — b me- 
priſable, ce qui n'eſt en effet qu'un 
exces de bonte trop eſtimable our 
pouvoir Etre ſenti & eie par 
certaines ames. 

Il eſt vrai que, M. Aueh n'a- 
voit jamais aimè M. Tuakum. 11 lui 
connoiſſoit le cœur auſſi mauvais 
que vain; il ſgavoit.,. que la piété 
meme du perſonnage avoit preſque 
toujours la teinte de Paprete de 
ſon caractère. Mais, c'etoit en me- 
me tems un excellent homme de 
Lettres, & d'un zele infatigable 
pour. Peducation des deux jeunes 
gens: ajoutons à cect, Pextreme 
auſterite de ſa vie & de ſes mœurs, 
une probite intacte, & Pattache- 
ment le plus vif pour tout ce qui 
concernoit la Religion. De fagon 
que,, le tout bien peſè, quoique * 
Atworthy raimat ni neſtimat cet 
homme, il n'avoit pourtant pu ſe 
_ reſoudre à renvoyer un precepteur 
dont le ſgavoir & la vigilance ne 
33 qu' etre extremement uti- 

es aux deux diſciples; ele vés dans 


1a maiſon, & lous fes yeux, il . 


1 
W 


LC: 209 
toit en un mot cru capable de cor> 
riger dans ces jeunes cœurs ce que 
les preceptes de M. Tuakum pour- 


roient y jetter des principes defec- 
tueux. 


- 


CHAPITRE I V. 


> 2 


* 


* 


ontinuation de I Hiſtoire. 


Onſieur Alworthy, dans ſon 
dernier diſcours, $'etoit rap- 
pellè quelques idées tendres con- 
cernant Jones, qui lui avoient ti- 
rees des larmes. Madame Miller, 
qui s'en Etoat apper ue, ne perdit 
pas Voccafion de ſervir ſon ami 
ones, Ne cachez point votre atten- 
driſſement, Monſieur ! $ecria- 
t'elle, avec tranſport; vos ſenti- 
mens & vos bontes pour cet infor- 
tune jeune homme, ſont trop con- 
nus pour les derober a nos eux. 
Tout ce qu'on a dit contre lui eſt 
aux; ces pretendus témoins de la. 


querelle „pour laquelle il eſt pri- 
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LE. © 
ſonnier, ſont des infames gagnes 


_ fans doute par un rival: M. Nigh- 
eingale a tout decouvert; & ce ri- 


val eſt mème un Lord, qui preten- 


doit, dit on, faire enlever M. Jones 
pour Tembarquer par force ſur la 


Flotte. Celui qui commandoit ces 
malheureux * l' Officier meme , 
que Pon dit etre un galant homme, 
a tout revele a mon gendre, & 
Telit jamais prete ſon miniſtere 
pour un complot auſſi noir, fi on 


ne 'avoit aſſurè que M. Jones Etoit 


un vagabond abandonne par ſes 
parens. 

M. Alworthy , fort drone de ce 
diſcours, proteſta que tout en Etoif 
nouveau pour lui... Je le crois bien, 
Monſieur, $'ecria la bonne femme: 
cette Hiſtoire ne reſſemble en rien & 
celle que ces indignes faux temoins 


ont faite à votre Procureur, * : 


Quel Procureur ? Madame, ré- 
pondit avec vivacitè M. Alworthy, 


A quoi tend ce diſcours , od je ne 
9 en verite rien? 


Ah, Monſieur! lui dit PHoteſſe; 
* je vous reconnois bien a ceci. 


. 


— 


. 


tre homme. 


A. Alworthy eroit toujours devoir 


Nightingale , ici preſent , a vù vo- 


= * 


” 
„ 


Quel homme , encore un coup, 
adame ? Je ne vous entends pas, 


Eo Rl 


Eh , votre Procureur apparem- 
ment, 


ce de l' affaire. | 2 


Vous me plongez dans de nou- 


velles ténébres, lui dit M. Alwor- 


thy 5 & je ne congois rien à tout 
ceci. | 

En ce cas, parlez donc, mon 
cher Nightingale, s &cri 


* 


| Miller ; dites- lui tout ce que vous 


* 


ſcavez. 5 


Oui, Monſieur, lui dit ce jeune 

omme , il eſt très- vrai que j'ai vũ 
ce meme Procureur , qui fort d'i- 
ci, dans un cabaret à Alderſgate, 


avec deux des Soldats gages par 


Mylord Fellamar pour faire enle- 


ver M. Jones, & qui tous deux ont 


Ete temoins du fatal combat où 
M. Fits Patrick a ete blefle. 


onſieur, que vous avex 
envoyè pour prendre connoiſſan- 
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Tavoue, Monſieur ; interrompit 
| in Miller, qu'en voyant ici 
ya quelques 
inſtans, Javoue, de, de Pavoir 
cru charge par vous de s'informer 
de cette affaire. j ai meme fait part 
de mes ſoup ons a M. Nightingale. 
MN. Alworthy de plus en plus fra- 
. pe de la ſingularitè de tout ceci, 
reſta quelque tems auſſi muet, 
2 im mobile... Ce que vous m' ap | 

renez, Monſieur, dit-il enfin à 

Nigleingale , eſt pour moi la 
choſe du monde laplus ſurprefian- 
e. Etes- vous bien certain de ne 

vous etre pas trompe ? Eſt- ce bien 
le mème homme due vous venez de | 
varia? - 

Oui, Monſieur, jen ſuis fur „ré- 
Pondit Nightingale. | 

A Alderſgate? Yecria M. Aluor- 
es quoi, ce mEme Procureur 
avec deux des pretendus temoins-? 
Oui, Monſieur „ lui dit Pautre; 
Jal meme ete environ trois TOE: 
, Fheures avec eux. 

Et, peut-on vous demander, con- 
tinua M. Al worthy „ ques etoient. 


* 


* 1 5 ö 5 * . 
* f „ 13 : 
, «a YG ; - 


vous ce qui s eſt paſſe entre lui & 
ces gens la? . 
Non, Monſieur , rEpondit Nigh- 
ringale ils Etotent entemble long- 
tems avant mon arrivèe. .. Le Pro- 


Je vous dirai meme bien pus; 
apres avoir interroge nombre de 
fois ces deux hommes, qui me fai- 


traire a celle que je tenois de M. 


me, & mappercevant clairement 
que ces temoins etoient gagnes Par 
quelque partie ſecrette, Jai v 
avec ètonnement ce Procureur par- 


rien ſoutenir en juſtice que la ſim- 
ple & pure verite. C'eſt ce qui m'a 
fait croire, ſurtout en voyant ici 


que c toit par vos ordres qu il s E- 
toit tranſporte a Alderſgate. 
uo! dit Madame Miller a M. 
Alworthy,n*eſt-ce pas en effet vous 
meme qui Payez eavoye lap = 


les propos du Procureur ? Scavez- 


cureur a peu parle en ma preſence. 


ſoient une hiſtoire abſolument con- 


Jones, & de M. Fir. Patrick me- 


4 $ ih 1 Oe” 
© oO VA EE AE were 


— 
7 3 


S eee ee 


4 
— 1 4 wy 
Pe tA f 8 
F : 72 1 938 2 
2 2 = at a 
r e 7 
b 


ler en faveur de M. Jones, & exe - 
horter ces deux mrſerables a ne 


ce meme Mr avec vous, 
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Je vous jure que non pap . 


M. Alworthy : vous m'en PPE 
la nouvelle. 
En ce cas, mes yeux s ouvrent, 
Secria ! Hôteſſe: ſur mon ame, je 
ſais au fait !.... Je ne metonne plus 
. de les avoir vis, depuis peu, fi. 
| ſoignenſement enfermes enſemble.. 
3 O mon cher Nigtingale / courez , 
=— je vous en ſupplie, allez chercher 
1 ces malheureuxtemoins.... #ilsfont- 
encore ſur la ſurface de la terre, 
faites enſorte de tes trouver. Mais, 
non, jy vais, yy cours moi-me- 
me. 
Madame, calmes · vous de grace, 
© mi dit tendrement M. Alworthy: 
1 Faites ſeulement appeller M. Do. 
ling, s il eſt encore en haut; ſinon, 
e mon neveu deſcende, 
Madame Miller vola, & revint 
dire que le Procureur eto ſorti, 
mais que M. Bf alloit parontre. 
M. Atlworthy etort moins enflam- 
me que Madame Miller, dont tous 
les eſprits etotent en mouvement 
pour Finteret de fon ami. Il n'etoit 
pourtant pas exempt de quelques 
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alle: ſemblables 4 ceux 


* la bonne Hoteſle, ; 

A Fa arrivèe de Blifil 5 M. Al- 
worthy d an ton tres-ſcrieux ; ac-: 
compagne d'un regard tel qu'il 
ren avoit peut- tre jamais/lance, _ | 
_ Fvez-Vous , lui dit- il, qu. elque cor-. - F 
„ que M. Dewling art vi N 
quelques uns des temoins du duel. 9 8 
de Tom Jones avec M. Fitg-Patrick? 

Rien reſt fi dangereux qu'une 
interrogation imprevuè pour un I 
homme dont Finteret le Plus ſeni -x 
ble eſt de cacher la verite. Le mon-- | © 
vement ſoudam & violent du ſang, 1 
occaſionnè par la ſurpriſe, cauſs 


preſque toujours un dérangement 1 
rce lie 
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dans la phyſionomie qui f ; 
_ coupable as accuſer tacitement hi- 

** derangement fut ſi e .. 45 for - 
dads Blifil , que nous n'oſerions 
preſque blamer la vivacite de Ma. 
dame Miller; quti 8 Ecria ent-. „„ by 1 
coup, leſt Coupable ! Monſieur, BS 
ſur mon honneur , il eſt en 1 

Deux mots oc M. 4iworthy fi. 
rent ſentir a la Nonne femme, n 2 1 
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c Weile! impètueux n'étoit pas de 
ſon goũt. Puis, ſe retournant vers 
Blifil , qui paroiſſoit aneantt _,, 

pourquoi héſitez- vous, Monſieur , 

lui dit-il ſechement , . e ne 
repondez-yous pas? C'eſt par vo- 
ordre apparemment que tout ceci 
sbeſt fait „j imagine dumoins, que 
cet homme n'eũt pas ete aſſez hardi 
pour agir de ſon chef, & ſurtout 


ſans m' avoir conſults. 


Monſieur, repondit n le 


tremblant Bifil , oferai-je en m'a- 


vouant coupable , eſperer mon par- 


don ?... Votre pardon ! s 'ceria M. 


Alworthy en colere. + 
Oui, Monſieur repondit Biift ; * 
J avois previ votre couroux. Mais 


mon cher Oncle pardonnera ſans 


doute aux effets de la plus aimable 
des foibleſſes humaines. La pitie 


ON mal placee eſtun crime, je le ſcais, 


jen conviens cependant c'eſt un 
crime dont vous mEme mn'etes pas 
tqut-a-fait innocent. J'avouè =. 

jy ſuis retombe plus dune fois 
pour la meme cauſe qui me rend 


eh ce moment ſi coupable a vos 


eur, 


11 1 
yeux. Je ne Pi cacherai done 
point, que ai charge M. Dowling, 
non pas dune recherche vaine & 
infructueuſe, mais de dècouvrir les 
temoins d'un forfait dont je gèmis, 
& d'adoucir s'il ètoit poſſible la ri- 
gueur de leurs depoſitions. Voila la 
verite , Monſieur, que je comptois 
pouvoir tenir ſecrette, mais que je 
n ole ↄ (( 
Pavoue , dit M. Nightingale , 
que le Procureur m'a paru parler 
aux temoins a peu pres conforme- 
ment a ce que dit M. Blifil, 
Eh bien? apres ceci, Madame, 
dit M. Aluorthy, Jeſpere que vous 
conviendrez une fois dans votre 
vie, d'avoir concu legerement de 
tres-mauvais ſoupcons; & que mon 
neveu ne ſera plus ſi noir dans yo- 
tre eſprit. 3 
Madame Miller etoit confonduè 
& muette. Quoiqu' elle ne pùt re- 
garder ſitòt de bon oil un homme 
qu'elle croyoit toujours PAuteur 
des malheurs de Jones, M. Bl:ifil - 
ctoit pourtant parvenu dans le mo- 
ment preſent , a lui en impoſer 
Tome ILY, W 
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auſſi fortement qu'aux autres: tant 
le D....avoit , à propos, bien ſervi 
ſon ami! Le vieux proverbe. dit, 

2 il ne les eleve > gue p pour les 5 
tomber de plus hate * M. Blifil nous 
prouve le contraire. Son Protec- 
teur trahit peut - tre quelquefois 
de petits Meſſieurs qu'il regarde 
comme ſimples connoiſſances „ ou 


qui ne lui ſont attaches qu'a demi: 


Mais il tient toujours ferme du cote | 
de ceux qui lui ſont entièrement 
devoues , & les ſecoure meme avec 
26le dans les plus grandes extre- 
mites, juſqu'à l'expiration de leur 
marche. 

Si une conuration decouverte 
& punie , affermit le gouverne- 
ment; ſi une maladie connue & bien 
traitèe, aſſure du moins pour quel- 
que - tems la ſantè prochaine du 
malade : il en eſt de mème de la 
colère, qui au moment qu'elle eſt 
calmee , donne ſouvent une nou- 


velle vie a l'affection. C'eſt prèci- 


ſement le cas oli ſe trouva M. Al- 


worthy , apres la ſcene que nous 


venons de raconter : Bil ayant 


NI 
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trouvs le ſecret de ker le plus 
grand ſoupcon, celui qui naiſſoit 
de la lettre de M. 5 quare., gliſſa ſur 


Pame de ſon oncle, & fut bientot 


diffipe. 


M. Tuakum , dont les expreſſions 
peu meſurees n *avoient 4 8 plues, 5 
T 


por ſeul toute l'endoſſe des re- 


exions de M. Square au ſujet des 


ennemis ſecrets du pauvre Jones. 
Quant au reſſentiment de M. Al. 


worthy contre notre Heros, il di- 


minuoit à chaque inſtant d'une fa- 
con ſenſible. Je vous pardonne, 


dit il en ꝰ adreſſant à M. Bliſil, non- 


ſeulement cet effort peu commun 


d'un bon naturel, mais je pretens 


vous donner le plaiſir de me voir 


ſuivre votre exemple... Qu'en 
dites- vous, Madame Miller? fe- 
rions- nous ſi mal de prendre un ca- 


roſſe, & d' aller tows enſemble ren- 
dre 1 a votre ami ? 


Nous penſons aſſez bien de 10 
Lecteurs, pour croire que chacun 
Peux efit repondu comme cette 


digne femme; mais il faut, avec 


un cœur comme lo ſien, avoir 


Ky 


| 220 N 
econnu Pamitie comme elle, pour 
ſentir tout ce qu'elle ſentit alors. 
1 Il en eſt peu, au contraire, nous 
1 leeſpérons du moins, capables de 
_—_ bien juger de ce qu fe paſſa au 
1 meme inſtant dans l'ame de M. Bli- 
fil : mais, s'il en eſt, ils convien- 
dront peut-ètre qu'il ne pouvoit 
gueres trouver d' objection vrai- 

femblable contre cette viſite. Ce- 
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pendant la fortune, ou le Mon- 
ſeur dont nous parhons tout-a- 
Pheure, vint au ſecours de ſon ami, 
& lui ſauva une mortificatipn ſi pi- 
quante : car, au moment que Fon 
envoyoit chercher le caroſſe, Par- 
tridage qui revenoit de la priſon, 
ayant fait appeller Madame Miller, 
= lui apprit Patfreux Evenement qui 
noit Carriver a Jones, en con- 
ſequence de la viſite de Madame 
Waters, 25 5 
jel! 6 Ciel Þ scria Photeſſe, 
dira M. Alworthy ?... helas, 
nous allions tous partir avec lui 
pour voir ton deplorable Mai- 
tre! ... Ah, Madame, lui dit Par- 
tridge, il faut rompre, il faut r- 
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mettre ce voyage; il faut cacher 
cette etrange découverte a M. A1. 
worthy. Sil arrivoit maintenant à 
la priſon, il y verroit Jones avec 
ſa mere, qui y entroit au moment 
de mon depart. Tous deux gemiſ- 
ſent ſans doute, en cet inſtant, du 
crime horrible dont leur i ignorance 

mutuelle les a rendus coupables. _ 

La pauvre Miller, ſaiſie d'hor- i 
reur, au recit de Partridge, n'ayoit "= J 
jamais Cte moins capable de rien 
imaginer , pour arreter M. Alwor- 
thy , que ol le moment preſent. 8 
Cependant, comme une femme, | 
en pareil cas, eſt toujours moins 
emparraſſee qu 'un homme , elle. 
crut enfin avoir trouvè une excu- 
ſe ; & rentrant auſſi tot dans la g 
chambre .. . Vous vous etonnerez _ =— 
ſans doute , dit-elle à M. 4lworthy, 
que ce ſoit moi qui s oppoſe ace = __ 
que vous alliez voir aujourd'hui 
M. Jones 2 mais; j'ai reflecht Mon- 
ſieur; & voici mes raiſons. Les ; 
diferens aſſauts , & les malheurs i 
multipliés que ce pauvre jeuns 3 
homme « eu a ſoutenir depuis quel- 
5 K 11 
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ques jours, Pont ſans doute jetts 
dans le plus grand accablement, 


Si nous allons a Vimprovitſte , fon- 
dre tous enſemble chez lui, la ſur- 


Priſe, la joie dont je le vois deja 


penetre à la vue de ſon cher Bien- 


faicteur, lui ſeront ſurement fu- 


neſtes; & ce malheur eſt d' autant 
plus à craindre, que ſon Domeſti- 
que, qui vient de rentrer dans Fint- 
tant, m'aſſure qu'il sen faut de 
beaucoup que ſon Maitre ſoit en 


ante. 


Son Gometigie wy ici? $*eeria 


M. Alworthy qu'il vienne, qu'il 


entre, je veux le voir, & Pinterro- 


ger moi-meme ſur la firuation de 


ſon Maitre. 
Partridge fut d' abord effraye d'a- 
voir a paroitre devant M. Alwor- 


thy. II fe laiſſa enfin perſuader, 
apres que Madame Miller, a qui 


il avoit deja raconte toute ſon hiſ- 


toire, lui eut promis de Vintrodui- | 
re. M. Alworthy reconnut Par- 
tridge dans le moment. Etes-yous,, 
lui dit-il, Domeſtique de M. Jones? 


Je ne ſcais, Monſieur, repondit 


— | . MM 
Partridge , en tremblant, f1 je ſuis 1 
veritablement ſon Domeſtique ; 
mais je vis avec lui maintenant. 
helas ! aon ſum qualis eram, votre 
Grandeur le ſcailt. 1 

M. Alworthy lui fit alors nom- 
bre d'autres queſhons, & ſur- tout 
concernant la ſante de notre He- 

ros, auxquelles le Pedagogue re- 
pondit toujours conformement , ſi- 
non a la verite, du moins confor- 
mement aux interets de M. Jones. 
Pendant ce dialogue, M. Nigh- 
tingale prit conge , & fut bient0t 
ſurvi de Madame Miller, au mo- 
ment qu'elle s' appercut que M. A.- 
worthy congèédioit Bl ifi. 

Des que M. Alworthy fut ſeul 
avec Partridge, il lui parla comme 
on ya voir au Chapitre ſuivant. 


rite dont yous flites autrefois con- 


CHAPITRE v. 


Continuation 4 9 


L faut, certainement que vous 
1 ſoyez un homme bien strange! 


non ſeulement vous vous etes per- 
* dude gayete de cceur en ſoutenant 


 obſtinement un menſonge , mais 
vous pouſſez la choſe au point de 
paſſer publiquement pour le Do- 
meſtique de votre propre fils. Quels 
anterets peuvent donc vous con- 


duire? Et quels ſont vos motifs? 


Je yois, Monſieur, dit Partridge, 
en tombant à genoux, que tou- 


jours prevenu contre moi, vous 


Woe determine a ne jamais me croi- 
A quoi ſerviroient done mes 
* proteſtations ? Le Ciel 


ſgait cependant que je ne ſuis pas 


le pere de M. Jones / 
Quoi ! Secria M. Alworthy 4 
pouvez-yous nier encore une ve- 


od food. th 
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vaincu ſur J FR la plus ma- 
nifeſte ? Et que faut-il de plus,pour 
confirmer un fait ayere depuis vingt 
ans, que de vous retrouver aujour- 
hui attachs à ce mème enfant 
dont vous oſez nier d'ꝭtre le pere? 
Je vous croyois hors du pays; que 
dis- je? je vous croyois mort, de- 


puis long-tems . . Par quel hazard 
etes-vous avec ce jeune homme? 


od vous etes-- vous reneontres ? 
comment Pavez-yous connu ? quel- 
le eſpece de correſpondance avez- 
vous done toujours entretenue en- 
ſemble? Ne me  deguiſez rien: votre 
fils ne peut qu'y gagner beaucoup. 

Ce ſentiment d' amour filial pour un 


homme tel que vous, le ſoin qu'il a 
eu de ſoutenir ſecretementſon pere 


pendant tant d'annèes, ne peuvent 


qu. ajouter infiniment A Feſtinie que 


jar deja concue pour lui. 

Si vous daignez C etre aſſez patient 
pour m' entendre, repondit Partrid- 
ge, je vous dirai la verite.... Parlez, 
lui dit M. Alworthy , je vous Econ- 


te; mais ſur- tout , tenez votre Nang 
meſſe, - 
K v 


8 3 


"a lan; 


1 Le malheur 5 vous avoir des 
5 Monſieur, Secriaen ſanglot- 
= ; tant le bon Partridge , entraina 
= bientot ma ruine. Je perdis d abord 
i ma petite:Ecole; & le Miniſtre de 
la Paroiſſe jaloux ſans doute de 
= vous faire ſa cour , me deſtitua 
= 8 jours après de _ de 
= lerc. Il ne me reſta par Conſe- 
quent, pour vivre, que ma bou- 
tique de Barbier „qui, dans un vil- 
lage tel que le notre, eſt Gun tres- 

nee revenu. 

| Tant que ma femme vitae, une 
1 en annuelle de douze livres 
Wo fterlin, qui nous venoit d'une main 
inconnuè, (que je crois pour- 
tant bien connoitre) nous fut exac- 
tement payee. Mais, des qu'elle 
FM fut morte, votre Grandeur ayant 
=. juge a propos de la ſupprimer, je 
t tombai tellement dans la miſere, 
qu' ayant un beau jour fait un pa- 
quet du peu qui me reſtoit, je 
pPuartis des la nuit ſuivante pour al- 

Iller chercher fortune ailleurs. 
3 Le Pedagogue, «ui dans cette 
premiere Partie de ſon Hiſtoire 
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„ 
avoit ẽtè ſupportable, ne le fut pas 
dans la ſeconde dont la longus ur en- 
nuyeroit ſans doute le plus debon- 
naire Lecteur autant qu elle ennuia 
M. Alworthy ; qui, après s etre im 
patientè plus dune fois, lui ordon- 
na enfin d'un ton ſi impoſant den 
venir au moment de fa rencontre 
avec Jones, que le prolixe Hiſto- 
rien ſe erut oblige d'obeir , & lui 
4 tout ce que nous ſga C 

Voila la verité, Mo! 
ta-t-il en finiſſant: M. Jones weſt rit. 
ne fut jamais mon fils; je vous le 
jure ſur tout ce que je connois de 
plus ſacre ! & puiſſe le Ciel me pu 
nir à vos year , fijevous en impoſe 
um fei net ORE 


1 


Que dois-je done penſer d que. 
Puis. je donc conclure de tout c 
que j entens? s cria M. Alworthy... 
car enfin, a quel propos defa- 
voutriez-yous fi fortement un fait, 
qui probablement ne pourroit au- 
jourd hui qu tre avantageux a vos 
interèts ).. ..... Quoi, Monſieur, 
vous * encore? Secria Par- 

TT K vj 
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5 . FN as 
midge, dont la langue petilloit 8 
parler....:. Eh-bien , puiſque je ne 
ſuis point cro: able. „ il faut enfin 
vous donner d'autres preuves.:.... 
Plaiſe au Ciel, cependant, que 
vous n'ayez pas mieux connu la 
mere de ce jeune homme; que vous 
nien connoiſlez le pere J. ... Que 
veut encore dire ceci? s'cria M. 
Alworthy. Pourquoi cette palenr 
ſoudaine „& ces frémiſſemens? 

Partridge lui raconta alors toute 
Thiſtoire de Jones avec Madame 
Maters. TI 

Juſte Ciel! dit M. 1 1 
ee larmes, dans nth abi- 
me de maux Pimprudence & le vice 
entrainent les foibles humains!...., 

A peine avoit- il prononcè ces 
mots, que Madame Vaters entra 
precipitamment dans la chambre. 
Partridge ne Feut pas plut6t re- 
connue , qu'il $'ecria de toute fa 
force, la voila, Monſieur, la voila 
elle-meme ! voila la malheureuſe 
mere de M. Jones:: c'eſt à elle a 
me juſtifier devant votre Grandeur 

% Ah, Madame ! rs 


* 


% 2 


Madame Vaters, ſans faire aucune 
attention à ce que diſoit Partridge, 
& s'approchant de M. Alworthy , 
je crains, Monſieur, dit- elle, apres 
' une fi longue abſence, que mes 
traits ne vous ſoient plus connus.... 
Vous @tes fi changee a tous 
egards, repondit-il , d'un air auſſi 
ſerieux qu'embarraſle , que ſans cet 
homme, qui m'apprend qui vous 
etes, je vous aurois peut- etre me- 
CONNUE...... Auriez- vous quelques 
affaires particulieres ame commu- 
nique?n?:; 17h 
Oui, Monſieur, dit-elle en ſou- 
pirant , Jen ai d'un genre qui vous 
etonnera ſans doute ! helas, Jen 
ai d'un genre que je ne puis confer 
qu'à vous ſeul ! Daignez, de gra- 
ce, daignez m'entendre ſans te= . 
moins. . : | 
_ Partridge , alors, eut ordre de 
fortir, & ne quitta la chambre qu'a- 
pres avoir tres-inſtamment ſupplies 
cette Dame de lui rendre juſtice, 
en faiſant eclater ſon inngeence 
aux yeux de M. Al wort). Wy 
Tranquiliſez- vous, lui dit-el 


% 


. 


A 
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Rb je ferai-tout ce ; Hite je Jois: „ tant 
I | envers eee | Gur envers vous. 


ö a 
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CHAPITRE WI. 


. Suite de U Hiſtoire. 7 


Adame Vaters, reftee ſeule 
| avec M. Alwerihy, ayant 
: garde quelque - tems le ſilence : 
Je ſuis fache, Madame, lui dit il, 
ur- tout apeds ce que Je viens d'en- 
tendre, du mauvais uſage..... Mon- 
-2 7 Ker, SEcria- t· elle, enVinterrom- 
| pant, je ne connois que trop ma 
faute; mais ne m' accuſez point diin- 
gratitude. Je n'oubliai, ni 1 oublie. 
rai jamais tous les bienfaits que j ai 
recus de vous. Frame main- 
tenant les reproches ; Jai des ſe- 
erets trop importans a vous deyol- 
| ler concernant le jeune homme à 
Jui vous donndtes autrefois le nom 
de Jens, que je portois alors. 
= Ah, Madame! interrompit M. 
Alworthy „ hatez-yous de grace de 
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me repondre. Ai- je, par ignorance, 

ä puni un innocent dans la perſonne 

que vous venez de voir ici? n 'E= 

toit-ilpas le pere de Penfant ? 
Non, Monſieur, lui dit Madame 

Waters , non; Monſieur, il nePe- 


toit pas... Daignez vous rappeller | 


mes diſcours; je vous promis, vous 
le ſgavez, que ce ſecret vous ſeroit 


nn jour deyoile ; je vous promis, de 


vous nommer un jour le pere du pe- 
tit orphelin; & je emirai long- 
tems de la fatale neghgence qui mia 
empeche de remplir plutot ce de- 
voir... helas, je E peu com- 
bien il ètoit important l.... 

Achevez, Madame, lui dit M. 
Alworthy d'une voix alterée, ache- 
vez... je brile , & je crains &gale: 
ment de vous entendre. _ 

Vous ſouvient-l , Monſieur, * 
dit- elle, d'un jeune homme nommé 
Sum ” | 

Je nven ſouviens tres-fort , . ré- 
pondit M. A4lworthy; c'etoit le fils 


d'un homme auſſi vertueux que 


ſgavant, & le plus cher de mes 
amis. 
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1 JR Pavez 9 prouve, Mon- | 

Fines : c'eſt vous, je crois; quiayez | 

i | Eleveſonfils, qui ha vez entretenu 

Ln - - a FUniverſfite , & qui Vavez retire 

_— che vous apres ſes Etudes finies. Je 

_— crois le voir encore zl toit digne 

Were aumeE....... 

_—_— Pauvre jeune Ha] dit M. 

_— Alworthy il me fut enleve dans ſon 

—_— printems..... helas,j' Etois bien Eloi- 
gne de le croire coupable de ce 

dont je vois qu 'on Vaccifle : car, 
ſans doute, c'eft lui que vous allez 

_— enfin nommer Pour HERE! de votre 

r enfant? 

1 Lui, Monſieur, repondit-elle , , 
b al ne le fut jamais. . 
—_ Que pretendez-vous donc , lui 
ns fi M. Alworthy 2A quoi tend tout 
ce preambule ? 

A vous mettre au fait d un Eve- 
nement, dit- elle, dont je ſuis au 
ddſeſpoir re forcte de vous inl- 

> trure..... O, Monſieur ! preparez- 
vous a entendre un recit qui va 

_— vous affliger , & vous ſurprendre. 

—_ Parlez, s 'ecria M. Alworthy ; 

_— . qu'aurois· je a cramdre ? mon coeur 

ne me reproche rien. 
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Th bien; Monfieur;reprit-elle;ce. 


meme M. Summer, ce fils de votre 
ami, cet enfant nourri dans votre 
ſein, qui après un an de ſ{ejour dans 
votre Chateau, au retour de ſes 


Etudes , vous fut ravi par une mort 
premature , que vous pleurates ft 
amerement , que vous regrettates 


comme un fs; : ce meme Summer, 
enfin, etoitle pere de Tom-Jones.... 


Qu'entens. je, dit Al orthy ?.. Mais 
non; vous vous contrediſer, Ma- 
ne 


Vous le croyez : repondit la : 


Waters il wen eſt pourtant rien; 
il fut pere de cet enfant, & je n en 
fus jamais la mere. 


Prenez garde, Madaine! * dit 
M. Alworthy, craignez dbajouter 8 


:mpoſture au crime. Songez, qu'il 
eſt un Dieu vangeur, dont Lil 


percant lit juſques dans votre ame, 


& qu'il ſcait tot ou tard Kane les 


forfaits. 


Je vous le repete, Monſieur , dit- 


elle, je ne ſuis point ſa mere, ni ne 
voudrois Petre maintenant, » pOus 


Univers entier ! l 


* 


Pentrevois . + vos raiſons 71 
Madame, & je deſire autant que 
vous d' etre dans le cas de ne pou- 
voir le croire. Vous vous ſouvenez 
cependant de m' avoir autrefois te- 
nu un tout autre langage...... Pou- 
vez- vous oublier que vous m'ayez 
tout avoue ? 

Non, Monſieur N Mada- 
me Waters : mais ce langage , mais 
cet aveu quel qu'il ſoit, me fut ex- 
preflement dictè: je fus fidele a ma 
promeſſe, malgre ma repugnance | 
& mes regrets; le me ſuis expoſèe à 
Fopprobre, & jen fus bien recom- 
„ 0 

Quelle Dan donc etre cette 
femme ? lui dit M. Alworthy. 5 
Je tremble, Monſieur, rEpondit 


Madame Waters... & je n oſe vous 


la nommer. 

Tout cet embarras ,s Veris-t. 4 

m' annonce que cette femme dtoit 
de mes parentes . 
Et des plus proches, en warts! 
gtcria Madame Waters. . , Vous 
eutes une ſceur, Monſieur? 8 

Une ſceur ; r6peta-tl , en wi 


DEST LS 
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miſſant. .... qua de: commun ma 
ſceur, avec ce malheureux enfant?-. 
Elle en etoit-la mere, lui dit Ma- 
dase 8 OT 
O Ciel] eſtal poſſible s Ferien 
douloureuſement Aluorthy. | 13 
Calmez vos ſens, mon cher _ 
| Monſieur, dit Madame Vaters, je _ = 
rai plus rien a vous cacher. Imme- 38 
diatement apres votre depart pour 
Londre , Mi Brigitte vint un jour 
voir ma mere. Elle 6toit charmée * 
diſoit- elle, de tout ce qu'elle avoit 
oui dire de la ſingularitè de mon 
caractère, de ma ſcience & de ma 
gentilleſſe. Apres m'avoir autant + 8 
careſſèe que louèe, elle vinvitaa a 
la ſuivre au Chàteau: Þ y conſen 
tis. Je Pamufai par des lectures qui 
paroiſſoient lui plaire; en _=_ de  _- 
tems} 'acquis ſon amitiè & ſa con 
fiance, & je me vis bien- tot come.” ñ 
blee de ſes preſens. Après ma voir 
plus d'une fois ſondee fur le chapi- 
tre de la diſcretion, & S'ëtre cru 
bien afſuree par mes reponſes que 
j ẽtois capable de garder un ſecret, 
Mf Brigitte me fit un jour entrer 5 


& m'enferma avec elle dans forica 
binet. Chere Jenny, me dit-elle, en 
repandant des larmes, je vais vous 
prouver combien je vous eſtime ; 
vous allez ſcavoir un ſecret dot 
depend mon honneur, & par con- 
ſequent ma vie! ... croyez-yous, 
(ajouta telle, a travers mille ſan- 
glots,) que je puiſſe avec ſurete le 
confier a votre mere? | 
Jie garantis ſa diſcretion, lui re- 
pondis: je, au peril de ma vie. 
Mil Brigitte m' apprit alors tout 
le ſeeret de ſes amours avec feu M. 
Summer, qu'elle avoit compte Epou- 
ſer, file Ciel Pavoit laiſſè vivre, & 
Tembarras cruel où les ſuites de 
cette inclination la plengariont 
alors. TP 
Il fut arrètè, entre. nous . que 
ma mere ſeule & moi la ſervirions 
en cette occaſion ; & que Madame 
Debora ſeroit ecartee , ſous pre- 
| texte de Saller informer , dans le 
fond du Comte de Dorſet, des 
meeurs d'une femme de chambre 
que Mi Brigitte vouloit prendre. 
On avoit deja mis autre dehors de- 
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ſuite, qu'on ne nravoit pas trou- 


vee aflez adroite pour b 


ce poſte. 


Toutes ces pre 


1 


a 


ien remplir 


> Us 


STS 
cautions , & plu- 
fieurs autres encore, furent,priſes, 
pour prèvenir les ſoupęons 


de De- 


bora, lorſque j avoũerois Etre la 


mere de Fentant en queſtion, 

Je m' expoſai donc a tout, Mon- 
Madame Vaters, 
reputation de vo- 
& Jen fus rèellement 
tres- bien recompenſee. Les ter- 


ſieur, ajouta 
7 
pour ſauver la 


tre ſoeur 


5 


reurs de Mi Brigitte favoient pour 
principal objet que Debora, qu'elle 
croyoit incapable de garder un 
ſecret, ſurtout vis-a-vis vous. On 
la retint elozgnee du Chateau, on 


retarda fon retour de ſemaine en 
ſemaine ſous. differens pretextes., 


juſqu'au moment de la delivrance 


de Madame votre ſœur. Ma mere, 
alors ,, emporta l' enfant, & le gar- 


da chez elle. Ce ne fut que le ſoir 


meme de votre arrivèe de Londre, 
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ns trois mois, & Eon m avoit priſe 
à l'eſſai dans ſa place, afin de pou- 
voir dire » EN me renvoyant d Ins Ls 
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& après le 1 de Debora tu , 
Chateau, que Miſ Brigitte (qui 
ne pouvoit ſe rèſoudre de perdre 
ſon fils de vue) me chargea de le 

orter dans votre lit. Sa conduite 

Pegard de l'enfant, qu elle fei. 
gnoit de ne voir jamais de bon 
eil que par complaiſance pour 
vous, ecarta Pombre meme des 
ſoupcons qui euſſent pu tomber ſur 
elle; & la pauvre Jenny Jones por- 
ta ite volontairement tout le far- 
deau de l'avanture. 
Madame Vaters, en finiſſant 
ſon hiſtoire , en atteſta la verite 
par les ſermens les plus terribles, 
& les proteſtations les plus folem- 
nelles. 5 

Ainſi, Monſieur, ajouta t- elle, 
vous connoiſſez maintenant votre 
neveu : car je ne doute pas, apres 
ceci, que vous ne le regardiez 
comme tel; & je doute encore 
moins qu'il n'en ſoit 
digne , tant par fa figure que par 
la nobleſſe de ſes ſentimens. - 

Il eſt inutile , Madame, „ dit M. 
Alworthy , que je vous peigne Fex- 
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ces de ma ſurpriſe: vous n 'uſker 


pas vould, vous n'euſſiez pit me- 
me inventer & accumuler toutes 
les circonſtances qui rendent ce 
fait auſſi vraiſemblable qu*evident 
à mes yeux. Je me rappelle, je 
Pavoue g certaines Particularites 
touchant M. Summer qui , dans le 
tems , me firent ſoupconner qu 11 
avoit pu plaire a ma ſœur: fen 
parlai meme à Mif/ Brigitte; car 
aimois aſſez ce jeune homme, tant 
a cauſe de lui-mème , qu'à cauſe 
de ſon pere, pour ſentir a ce 
mariage. Mais, ma ſœur me parut 
etre ſi choquee d'une propoſition, 
u' elle croyoit ſans doute hazar- 
ee de ma part pour Peprouver, 
ue je n'en oſai jamais reparler, 
uſte Ciel ! c'eſt toi qui conduis 
tout ! .... Je ne puis pourtant par- 
donner a ma ſœur, d'avoir em- 
porte ce ſecret-avec elle. 
Je vous aſſure, lui dit Madame 
Waters, que ce ne fut jamais ſon 
intention: elle 'm'a repete cent fois, 
que ſon deſſein etoit de vous le 
declarer un jour. La pauyre fem- 
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me Etoit fi charmée de la réuſſite 
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de ſon complot, & de voir Vincli- 


nation naturelle que vous aviez 
pour cet enfant, qu'elle ne croyoit | 


peut-Ctre pas nec de prèci- 


piter une confidence qui ne pou- 


voit manquer de lui 'cotiter infini- 


ment. Ah, Monſieur ! ſi le Ciel 
elit permis qu elle eũt afſez yecu 


pour voir ce pauvre gargon chaſ- 


ſe de chez vous comme le dernier 
des miſerables; ; que dis-Je ? ? ſi elle 
_ elit vu M. Alworthy lui mème ga- 
ger un Procureur pour lui faire 


imputer _ homicide , dont il eft 
innocent? Pardon „Monſieur, 
fi tant d'inhumanite me rè volte... 


On vous a fans doute trompe : 


ce trait, du moins, ne quadre pas 


avec vote caraQere.; & M. Jones | 
ne merita jamais... 


- Arrctez , Madame? 8 Ecria M. 
Alworthy ; quiconque yous a fait 


ce rapport, m'inſulte, & e 
trompe vous-meme. 


Ah, Monſieur! dit Madame Te 
ters, c eſt le plus cher de mes ſou- 
haits.... Je n 'ofois , je Vayoue, 


eroire 
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croire M. Alworthy fi cruel. Ous 
vouliez- vous pourtant que je pen- 
ſaſſe? Un homme, qui me croit 
Fepoulſe de M. Fier. Pariet, arri- 
ve chez moi. Si M. Jones a aſſaſſi- 
ne votre epoux , me dit-il, pour- 
ſuivez hardiment le meurtrier; un 
digne & riche Gentilhomme, qui 
connoit à fond Vinfame auteur du 
crime, vous ſoutiendra de toute 
ſa puiſſance, & fera tous les frais 
de votre pourſuite. e ork 

C'eſt par cet homme meme, con- 
tinua Madame Vaters, que j'ai ſci 
qui etoit M. Jones : il ſe. nomme 
Dowling ; & M. Jones m'apprend 
qu'il eſt votre Intendant. Cet hom- 
me avoit toujours refuſe de me di- 
re ſon nom: mais Partridge, qui 
Pa rencontrè chez moi, a. ſa, ſe- 
conde viſite, m'a dit Pavoir autre- 
fois fort connu a Salisbury. GEE 

Et.ce M. Dowling, interrompit 
M. Alworthy, penetre de ſurpriſe. 
& d'horreur, a-t-il oſè vous dire 
que c' toit moi qui prètendois 
vous aider a pourſuivre Jones g .., 
Non , Monſieur, répondit- elle, 
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e inftant ; peut-Ctre 


rler ſoit arrivè ? Je Pattens & 
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is que trop 


homme dont vous venez de 
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Madame 


Cha 


eft- 


vous à pas Romme. . 
attendu les circonſtances, ſur 
pouvoss - je vrai 
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ment jetter 


bl dd 


la belle beſogne 


tre que M. Weſtern, qui à la 
vue de M. Alworthy, 4 ſans 
attention à Madame Waters. . Ah, 
dit - il en des 
ployant ſa voix) la belle decou- 
verte que Jai faite 1... Stupides 
peres, ſouhaitez encore, apres ce 
trait, ba avoir des filles ; 


De quoi donc s'agit - il, mon 


cher voiſin ? lui dit doucement M. 


Alu, orthy. 9 9 5 | : : 


Des plus belles affaires du mon · 
de, repondit Feftern , tandis que 


je la croyoisprete a aobtir , com- 


me elle me Pavoit preſque pro- 
mis; tandis que je croyois enfin , 


pour terminer cette grande avan- 


ture, n' avoir beſoin que d'un No- 


taire, deyinez à quoi nous en ſom- 
mes? La petite C.... me jouoit 
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W Wetern, avec qui je m betois Neu. 
Ie; a cauſe Alle, m'en fit avertir 
des hier. Pai fait viſiter les poches 
de Mademoiſelle, pendant ſonſom- 
meil, on a trouve la Proſe de 
Monfieur- Ah, quelle enorme let 
tre ! je n'en al pas lu la moitié: 
jamais Peternel | Supple ne fut fi 
long dans ſes ſermons. Mais Jen 
ai vu afſez pour ètre ſtir qu'il eſt 
encore queſtion d amour; & je 
ne ſuis pas homme à m'y trom- 
per... Mais, je vous Far de nou- 
veau claquemuree dans fa cham- 
bre; & je la renvoye demain au 
Village, a moins qu'elle ne con- 
ſente <epouſer ſur le champ vo- 
tre neveu... Si elle oſe encore me 
réſiſter, nous verrons beau jeu; & 
vous ſcaurez , ou la peſte m etouf. 
oo ſi Pon nvoffenſe i mpunement.... 

Vous ſc avez, M. Veſtern , ré- 
pondit e que les moyens 
violens ne furent jamais de mon 
gout ; ; vous aviez meme amen 
de n'y you recouttss: enn 


4 


pondit M. Alworthy 7 ſi vous le 
permettez, je la verrai; je tente- 
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Ala bonne heure, 56 ecria. h | 


ten; mais c*etoit a condition . 


Pon m'obèiroit. Quoi, morbleu l 
je ne ſerai pas maitre de ma fille? 
& ſurtout, ow je ne bs run que | 
poun ſon bien? 6. 

Calmezwvous de grace, ts rs. 


rai de Pamener à la raiſon. , 

Oh len ce cas j; eſpere encore, 
dit Veſtern en baiſſant le ton: 
voila ce qu'on appelle parler, & 


en bon voiſin; vous ferez peut: tre 1 


plus avec elle , en deux mots, que 


moi en mille, car je -ſgais-qu'elle _- . ³ 


vous eſtime beaucoup „ & ue 


Peſtime ... Eh bien, dit M. * 


worthy, ſi vous youlez retourner 
chez vous, & la remettre en 8 
te, vous m'y verrez avant qu" * 
ſoit une heures 2 hf 

Mais ſuppoſons, interrompit ls 
pere de Sophie , quelle dècampe 
pendant ce tems-la ? Carle Procu- 
reur Dowling m' aſſure qu'il n'y a 
plus d'eſpèrance de voir notre gre 
din pendu..: homme qu'il ayoit 
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ne tenez rien... Epou vatitez-la har- 


diment: je vous tranſmets tout mon 
pouvoir. Apprenez-lui à craindre 


enfin ſon pere; & cachez-· lui, ſur- 


tout, que je Paime encore pl us qv 
je ne veux. . . Mais, je vois que 


vous tes en affaires avec Madame? 
ainſi, je m'en vais; ainſi, je vous at- 


tens; ainſi... je ſuis votre ſerviteur. 
Des que M. Weftern fut ſorti: 


Vapperœois, dit Madame Vaters à 


M. Alwortuy, qu'il ne m'a pas du 


tout reconnuè. Je ſms en effet bien 
changèe depuis le jour que vous 


daignàtes me donner des conſeils, 
on 'aurois bien mieux fait d avoir 
vis... Je vous avoue, Mada- 


me, lui dit- il, que je fus très- aſſſi- 


ge, lorſque j; ap pris. 

Ah, Monſieur I interrompit- elle, 
je fus victime du plus infame des 
complots. Je n' entreprendrai point 


de me juſtifier abſolument à vos 
yeux, vous ravez pas le loifir de 


m'entendre : mais. fi vous fcaviez 
mes malheurs, peut- tre me trou- 
veriez- vous moins coupable,, peut- 
Etre auriez-yous pitiè de mon ſort. 
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Apprenez ſeulement „ que je fus 
trompee, qus je fus trahie par un 
perfide, ſous la foi d'une promeſſe 
de mariage en forme, & ſolemnel- 
mins —8 
Madame Vaters, (qui comme 
ron ſcait fort bien, fi l'on ſe reſ- 
ſouvient de Jenny Jones) avoit de 
Leſprit, & meme du ſavoir, tenta 
de demontrer que le mariage con- 
ſiſtoit uniquement dans le conſen- 
tement mutuel des Parties... Je 
ſuis fach6 , Madame, dit en lin- 
terrompant M. Alworthy „de vous 
voir diſcuter des matieres fi deli- 


cates : avec moins de ſcience peut- 


etre enfliez-yous Et moins coupa- 
ble. Plaiſe au Ciel, cependant, 
que vous n'ayez a vous reprocher 
que ce premier egarement! 

Je ne m'en reproche point dau- 
tre, 5 'ecria-t elle, pendant les douze 
annees qu'a dure ce premier enga- 

ement, que je croyois ſacré. Mais, 
aignez conſidèrer, Monſieur, e 
que peut une femme 2 a qui Pon a 
ra vi FThonneur, & qui n'a plus 
appui dans PUnivers: ſemblable 


4 


* 


— © 

à une prebis egarce., tout ſemble 
conſpirer contre elle. Un ſeul faux 
pas dans le ſentier Etroit de la ver- 
tu, jette une femme, & preſque 
toujours pour jamais, dans le vaſte 
chemin du vice. FPavois ouvert les 
yeux , Monſieur ; yeuſſe ete ver- 
tueuſe: mais la neceflite m'a jettee- 
dans les bras du Capitaine Vaters. 
Vai vecu long-tems avec lui, ſous 
le nom de ſon épouſe: ce weſt 
qu'au moment de ſa marche con- 
tre les Rehelles, que nous nous {e- 
parames. a V orceſtre; & C eſt alors 
que je rencontrai M. Jones, qui me 
ſauva des mains d'un ſcelerat.  _ 


1 


Madame Waters termina ſon ré- 


cit par Veloge de notre Heros, quĩi 
n'avoit, diſoit- elle, que des foi 
bleſſes paſſageres & momentanees z; 

mais dont les vertus ſolides & pers 
manent rendroient toujours 
eſtimabl@auyeux de tous les hom- 
mes aflez vis pour le connot- 


M. A4lworthy ; touche du récit 
de Madame Waters, lui promit ſors 
aſſiſtance, au cas qu elle rouvak 
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Par ſa conduite, 
3 repentir. Elle tomba à ſes genoux; 
E & commencoit a exprimer Fexcts | 
b de ſa reconnoiflance, , lorſque Ton 
ee entendit entrer. quelqu un. C'etoit 
=: * Douhng gg 54 Bree 
- - Sa ſurpriſe & fa confuſion ecla- 
 terent à la vue de Madame Vaters. 
Il fe remit pourtant; & affectant 
de n' avoir point de tems a perdre, 
pour ſe rendre à la conſultation 
AH des Avocats aſſembles chez M. Vece 
| tern, il ſe diſp oſoit deja a ſortir, 
apres avoir dit quelques mots con- 
Cernant Vaffaire des billets de Ban- 

_ que retrouves chez M. Nightingale 
le pere, lorſque M. Alworthy ſe 
5 leva, & pour toute reponſe, fer- 

. ma la porte de la chambre. 

| - Quelque preſſè que vous 5 5 
Ei "Mlondeur, lui dit M. Alworthy , en 
V regardant d'un ceilſtyere, com- 

5 mencez 9 par me repon- 
_= e. , Connoiflez= vous cette 
=_. | Dame? 7. Pl fe” 
Cette Dame, Monſieur „ 
t, en heſitant , le Procureur 
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Qui cette Dane repeta Pautrez 
en elevant la voix .. . Prenez. 
garde, M. Dowling ! fi vous faites 
quelque cas de ma favenr , fi vous 
youlez reſter à mon ſervice, n allez 
pas me chercher de detours 5 re- 
pondez nettement aux queſtions 
que je vais vous faire. Con- 
noiſſez. vous cette Dame, dis- je? 
Oui, Monſieur, repondit Dowling ; 
je me ſouviens de Pavoir vue... 
Ou l'avez vous vue ? Chez elle „ 
Monſier.... Quelles affaires vous, 
conduiſoient chez elle? qui vous 
y envoyoit 7. Ty fus, Monſieur, 
pour m'informer de affaire de M. 
Jones.... Et, qui vous avoit chargé 5 
de cette commiſſion? Qui mem 
avoit charge, Monſieur ? c'etoit- 
M. Blifil.... Comment vous explt- | 
quates-yous ſur ce ſujet aver eette 
Dame? parlez preciſement.. Mon- 
fieur , dit en begayant Dowling, 
1 ne nreſt pas poſſible de me-rap» 
peller mes veritables expreſſions. 
Vous plairoit - il , Madame, dit 
1. Alwortky a Madame Waters , 
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mes inflruQtions, LS. 
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II m'a dit exprefſement , repor- 


dit-elle, que ſi M. Jones avoit af. 


ſaſſine mon mari, je ſerois abon- 


damment pourvuè de tout Pargent 
_neceflaire pour la pourſuite du cou- 


pable, par un très- digne Gentil. 


homme, qui connoiſſoit à fond 
-Finfime auteur du crime, & qui 


en feroit tous les frais Telles 
furent mot a mot les expreſſions 
de M. Dowling ; on je I affirme on 
ſerment. 


Cela eſt. il juſte, Monſter? 8˙6- 
cri Alworthy , en s'adreſſant à 


Doming, ſont- ce là vos paroles? 
Ma mèémoire n'eſt pas aſſez ſiire 
pour me les rappeller exactement, 


repondit Do wiing ; mais je crois 


avoir dit a peu pres cela... Et, c'eſt 
M. Blifil qui vous avoit donné cet 
ordre ? reprit Alworthy. R 


++ Soyez certain, Monſieur, 11 dit 


le Procureur, que je n euffe pas 
oſè agir de mon chef, ni rien hazar- 
der de moi-meme , dans une affaire 
de ce genre. Si j ai parle comme le 
dit Madame, je dois avoir ſuivi 


f 


Ecoutez „M. nn i reprit 
M.  Alworthy, ; je vous promets, 
devant Madame, d'oublier tout ce 
que vous avez fait en conſequence 
desordresde mon neveu,pourviique 
vous me diſiez exactement la vèri- 
tè... C'eſt done M. Bliſil qui vous a 
auſſi charge d' aller a Alderſs ateg? 
Oui; „Monſieur rẽponiit Dou. 
ling. 

Fort view: dit M. Alworthy. Et 
quelles etoient vos inſtructions 3 : 
rappellez bien votre memorre ; E 
rendez- moi, autant qu'il vous ſera 
poſſible, ſes propres expreſſions. 

I m'envoya, Monſieur, pour 
ticher de trouver les temoins ocu- 
laires du combat, dans la crainte, 


me diſoit-il ; queils ne fuſſent ga- 


gnes par M. Jones, ou par quel- 


qu'un de ſes amis. Le ſang, me di- 


1 favoriſent un aſſaſſin, ſoit en 
cachant , ſoit en deguiſant quel- 


ques cireonſtances du crime aux 


yeux de la juſtice, ſont cenles ſes 
co 


Wente, m aſfuroiräl, def 5 
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rieꝛ fort de voir le pe puni ; 
mais la decence ſeule vous rete- 


noit, & ne vous permettoit * 


le pourſuivre ouvertement. 


Il vous a dit cela? interrompit 
NI. Alworthy, avec autant de vi- 
vacitè que d' indignation. | 


Qui, Monſieur, S'ecria Dowling; 
& je me ſerois bien garde de pouſ- 


fer les choſes plus loin, ſi je n euſſe 


er fermement remplir vos inten- 


tions. 


Plus loin? lni dit M. Aer E 
& juſqu'où les pouſſdtes - vous 
donc? 

Monſieur, s'ecria le Weir 8 
wallez pas me croire coupable de 
parjure , encore moins de ſuborna- 
tion..... Mais il y a deux fagons ror 


mettre les choſes en evidence. Yai 
done recommande aux temoins de 
refuſer toutes les offres qui pou 


rozent leur etre- faites en faveur 4 


Faccuſè, en les aſſurant quiils ſes 


roient bien recompentes par Fhon- 

nete perſonne qui leur enjoignoit 

de ne dire que la vèrit. 
Nous £tions. hien certains „leur 


„ 
Fe ie, par les rapports qui nous: 
avoient ete faits „ que M. Jones 


avoit ete le premier aſſaillant; & 


e ft cela etoit vrai, il faloit qu'ils⸗ 
le deèclaraſſent. F'ajoutai meme,qu iE 


le faloit abſolument, & que yetois: 
moralement certain qu ils 8“ en trou- 
veroient bien. | 


F appergois maintenant „inter- 
rompit M. Alworthy,juſqu'c on vous. 
avez pouſſe les choſes. 


Ah, Monfieur ! répondit le prog 


eureur, ne croyeꝛ pas, du moins „ 
que j aye pretendu les engager à 
ſoutenir un menſonge. Croyez me-- 
me que je n'eufle jamais oſè aller 
fi loin, ſi l'eſpoir de vous obliger 
ne mavoit pas conduit. 

Cet eſpoir, „ lui dit Aiworthy ,, 


ne vous elit p A n, ſans doute ,, 


fi vous: enſhez 
etoit mon neveu ? 


rin _ M. Jones. 


Je ne me ſerois j jamais il, . | 


pondit Dowli ing , de vouloir pa 

roitre avoir ſci des ſecrets, qu ik 

vous avoit pt de-temr cachds. 
u' emens-je ! $'ecna M. {fore 


thy , quoi ce ſecret Etoit con dE 
vous 2. —— ; 
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. Monſieur „ hu dit Dowling, * 
vous m' ordonnez de parler, je vous 
dlirai franchement la verite... Oui, 
Monſieur 1 ſcavois depuis long. 
tems que M. Jones ctoit votre ne- 
veu. Ceſt de Madame votre ſeeur 
que je le tiens ; ce ſont preſque 
les derniers mots qu elle me dit en 
expirant: j'ètois ſeul avec elle, 
- £0te de ſon lit mortel , lorſqu: elle 
a chargea de la lettre que j'eus 

honneur de vous porter de ſa 
part... De quoi me pazlez-yous 
maintenant? lui dit Aiworthy ; & 
quelle eſt cette lettre? 

Je parle, Monſieur, r6pondit 
Dowling , de celle que j apportai 
chez vous , de Salisbury „& que 
je remis alors entre les mains de 
M. Blifl... O Ciel I S' &cria M. 
Alwortiy : Eh bien , quel ; etoit 
ſon contenu ? & „Ane Vans avoit 
. Mt ma ſoeur?̃ 

Elle etoit mourante lors elle 
m'en chargea., dit le Procureur.... | 
Hatez - vous a pprendre à mon 
frere, ( dit- elle en ſoupirant que 
M. Tones elt ſon neveu. 4" 1 908 | 


| I Y 
- +$ v * — * 4 


mon fils. & que je lis des vœeux 
au Ciel pour tous les deux. Je 


erus, apres ce peu de mots, qu el 


le alloit expirer. Yappellai du mon- 


de; elle ne parla plus, & mourut 
. uShues momens apres. 
M. Alworthy, les yeux au Ciel, 
& le corps immobile, ſaniblaie; 
avoir perdu toute eſpece de ſenti- 
ment. Il revint enfin a lui-mème, 
& s' adreſſant au Procureur. ., qui 
vous empècha done, lui dit-il , de 
m'inſtruire de votre meſſage 7 +; 
Rappellez- vous, Monſieur, lui dit 
Dow ling, que vous- meme tier tres- 
malade alors. Je remis ma lettre à 
M. Blifil, qui depuis m'a plus d'une 
fois aſſurè qu'il s toit acquitte au- 
pres de vous de mon meſſage; mais 
en me recommandant toujours de 
n'en jamais ouvrir la bouche, at- 


tendu que la reputation de Mada- 


me votre ſceur vous forcoit den- 
ſevelir cette avanture dans un 
eternel ſecret. Ne foyez done plus 


ſurpris de mon ſilence: je me 5055 


rois tit toute ma vie, ſi vous-m&> 
me, a Vinſtant., ne mieuſſiez for: 
cc de parler. 


4 


BVV 
Nous avons deja obſerve , quel 
que part, que Fon peut couvrir 
un menſonge , meme en diſant la 
verite : c'eft ce qui arrivoit ici. 
Blifil avoit effectivement dit à 
Dowling ce que ce dernier ap- 
ortoit a M. Alwortky; mais il ne 
ui en avoit pas impoſè, & nes en 
Etoit meme pas crit capable. Dans 
la realite, les promeſſes que Blifil 
avoit faites à Dowling , etoient 
les ſeuls motifs qui euſſent induit 
le Procureur à garder ſerupuleu- 
fement ce ſecret. Mais l'air mena- 

er de M. Alworthy, la promeſ- 
' ſe du pardon, & la fagon impre- 
vue dont il venoit d' etre interro- 
ge, tout avoit concouru à arra- 
cher de la bouche de M. Dowling 
le developpement d'un myſtère 
qu'il ſentoit bien ne pouvoir plus 
cacher. „ 
M. Alworthy,, tres-ſatisfait de 
cette découverte, congedia M. 
Dowling , & le reeonduiſit meme 
juſqu'a la porte, de crainte qu'il 
ne s abouchàt avec Bliſl, qui etoit 
remonté dans ſon appartement, 
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279. 2 
oh il s' applaudiſſoit Tavoir encos | 
re une fois trompe ſon oncle. 
Au moment que M. 4tlworthy N 
revenoit chez lui, il rencontra ſur nl 
Fefcalrer Madame Miller, qui pale 
& penetree d'horreur , lui dit, Ah, J 
Monſieur ! fat vit paſſe cette con- 3 
pable femme, que vous venez de A 
utter; yous feavez tout ſans © 
donte : mais daignez pourtant ne ; 
as abandonner ce pauvre & mal- 4 
eureux jeune homme | confiderez, . 
Monfieur , qu'il ignoroit que cette 
femme fut ſa mere; & que cette 
decouverte ſeule, ſi vous y joi- = 
gnez votre reſſentiment, va | 
faire per- 1 ö 
Madame, lui dit M. Alworthy', 1 
je ſuis tellement emu de tout ee 
que je viens d' entendre, que je ne 
me ſens point en etat de vous re... E 
pondre.... mais, vous pouvez me 
ſuivre chez moi. Fai fait etranges | 
decouvertes ! ... Venez, je vous 
En ferai part. : | 1 | 4 
La pauvre femme le ſuivit em 1 
tremblant. M. Alworthy, courant | : 
alors a Madame Vaters, & la pres * 
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| 65 
nant par la main, ſe retourna vers 
Madame Miller. quelle recom- 
penſe, s cria- t- il avec tranſport, 
uws-je offrir à cette Dame, pour 
le ſervice important qu elle vient 
de me rendre .. . O, Madame 
Miller Vous m' avez entendu mil- 
le fois appeller Jones du tendre 
nom de fils: helas ! je ne penſois 
2 qu'il appartint à ma famil- 
e.. Votre ami, Madame, votre 
ami Jones, eſt mon neveu 1.—. il 
eſt le frere de ce ſerpent que j ai 
ſi longtems' rechauffe dans mon 
ſein !... Madame Vaters vous en 
racontera Phiſtoire , elle vous ap- 
*prendra par quel prodigieux con- 
cours de circonſtances etonnantes. 
elle fut fi longtems crue ſa mere. 
Ah ! je ſuis maintenant je ſuis 
trop convaincu d'avoir 18 indi-. 
gnement trompè par celui que 
vous ſoupconniez avec tant de 
raiſon, .... Ceſt le plus lache, le 
plus infime, & le plus deteftable. 
des hommes. 955 

La joye de Madame Miller la 
mit hors d' etat de Parker: 11 & 1 7 


| 287 ; W 
elit peut etre ete funeſte , 1 un _— 
torrent de larmes focinwalites nie- _ 

toit pas venu à propos ſoulager 1 
ſon coeur.... Quo, Monſieur! $e- Wl: 
cria-t-elle, mon cher M. Jones eſt 
en effet votre neveu? il n'eſt donc 
pas le fils de cette Dame? & vo- 
tre coeur enfin s' ouvre pour — 
O Ciel ! j'ai donc aſſez vecu pour 
le voir auſſi heureux que je le de- 
ſirois. | 

Ow , Madame , lui dit rods 

ment M. Alworthy „Oui, Mada- =_ 
me, il eſt veritablement mon ne- = 
veu. Vous m'en voyez auſſi con- _ 
vaincu que charme ; & plaiſe au _ 
| Ciel, que le reſte de vos vœux == 
een ſa fayeur ſoient bientot accom- 8 
pls 17355 95: 15 wn 

Et c'eſt, a Madame, $'ecria la 
bonne Höteſſe , C'eſt à cette chere 
Dame, que nous devons une f. 
precieuls decouverte /.... 
Oui, ma chere Miller, rẽpar- 
tit en Seffuyant les yeux M. Ale & 
worthy ', oui, c'eſt a, elle · mème A 
qui nous devons ce bonheur 

Eh bien, s'ecria Madame Mil- 


TS + 


ter el Pyar je fups 
plc le Ciel de rẽpandre que elle ſes 
dons les plus precienx.... Puiſſe- 


t- il, en faveur de cette digne ac- 


tion, lui pardonner toutes ſes fau- 
tes , quelque nombreuſes qu elles 


ſoient! 
Madame Waters leur apprit, 


qu'elle avoit tout lieu de croire 


= la prifon de notre Heros ne 
roit pas longue ; attendu que le 


_ Chirurgien de M. Fi- Parrick , 


accompagne d'un homme de gran- 
de condition, &toit alle chez le 
Juge de Paix qui Pavort- mis en 
cuvre, pour lui certifier que le 
analade etoit hors de danger. 

M. Atlworthy dit, qu'il ſeroit char- 
Me, a ſon retour, de trouver ſon 
neveu à la maiſon: mais qu'il etoit 
abſolument oblige de ſortir , pour 
importante. Il ordonna 
lors 2 un domeſtique d' appeller 
des porteurs; & laiſſa les deux 


Dames enſemble. 


M. Bil, ayant entendu a arri- 
wer la chaiſe, ſe hita de deſcen- 
dre, pour accompagner fon cher 


oncle : ul oublioit tres - rarement 

ces ſortes de deyoirs.M. Alworthy, ' + 
A qui il adreſſa plus d'une fois la 
parole, ne lui repondit qu au mo- 
ment qu'il entra dans la chaiſe, 
Alors , jettant fur lui un regard 
fait pour terraſſer le plus intrepide 
des fourbes.... Ayez ſoin, Mon- 
ſieur, lui dit- il, de tenir prete pour 
mon retour, la lettre que m' erivit 
en mourant votre mere. 

M. Atworthy diſparut a ces mots; 
& laifla Blißl dans une ſituation 
qui ne pouvoit gueres Etre enyiee 
que par un homme allant au der- 
ner ſupplice. 5 
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CHAPITRE VIII. 


Nouveaux progres de { Hiſtoire, Pn 
Onſieur Alorthy, chemin 
IVI faiſant, lut la lettre de Jones 

A Sophie, que lui avoit laiflee M. 

Veſtem, & y trouva plus d'une 
erpraſſion relative. n lui- meme g 


— 


qui fit couler- Fon, larmes de fa 
yeux. II arriva enfin chez M. Weſ. 
tern, & fut introduit dans Pappar- 
tement de Sophie. 

Apres les premieres politeſſes, © 
& quelques inſtans de ſilence de 
part & q autre, durant leſquels no · 
tre Heroine, qui avoit ete prève - 
nue par ſon | pere, Ss amuſoit avec 
fon éventail, tandis que tout en 
elle deceloit ſon trouble & ſa con- 
fuſion, Alworthy , qui Wetoit pas 
trop affermi lui-m&me / rompit 
pourtant enfin la glace. Pai lieu 
de craindre, Madame, lui dit-il, 
que ma famille ne vous ait occa- 
ſionnè bien des peines; & je crains 
encore plus, quoiqu innocent à 
cet egard, d'en ECtre regarde par 
vous-meme comme Punique Au- 
teur. Soyez pourtant bien con- 
vaincuè, Madame, que ſi j euſſe 
Etẽè informe de votre eloignement 
pour alliance propoſee, vous ſe- 
riez dès longtems affranchie des] per- 
ſecutions que vous avez ſouffer- 
tes. Poſe done me flatter , que le 


but de n ma viſite ne vous fers pond 
| * pect, 


„ OS. *6 AS. © 


_—_— 


fuſpedt . only il = tend.en effet 
qu à vous en delivrer entierement. 

Monſieur, lui repondit notre 
Heroine, avec un air modeſte, une 


| conduite auſh genereule ,, eſt telle 


que je devois Pattendre de la part 
de M. Alworthy. Mais, pui que 
vous daignez me rappeller des pei- 
nes auſquelles je vous vois comp - 
tir, ſouffrez que je vous diſe à quel 
point elles m' ont ete ſenſibles: je 
rai beſoin que dun ſeul mot pour 
vous les exprimer. 1 aimois mon 
pere, autant que jen Etois aimee z 
vos fatales propoſitions m' ont dts 
toute ſa 48 2þ Je ſuis trop per- 
ſuadèe, Monſieur, de la bonté, 
de Pequité de votre caraftere pour 
que je vous ſoupconne de conſer- 
ver quelque reſſentiment de mes re- 
fus. Nos inclinations ſont indepen- 
dantes de notre volontè; & quel 
que ſoit le merite de M. votre ne- 
veu , je ne puis forcer mon coeur 4 
Sattendrir pour lui. 
Ne craignez rien, trop aimable 
Sophic „lui dit M. Alworthy Bli- 
„ diit-il &re mon fils „ duflai-je. 
Tome IV. M 
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Peſtimer, mon cœur eſt incapable 
Tun reſſentiment de ce genre; je 


ſuis trop convaincu que la raiſon 
ne maĩtriſa jamais Vamour. 
Ah, Monſieur ! repondit Sophie, 


toutes vos expreſſions prouvent la 


dignitè de ce ſublime caraQtere que 
tout le monde connoit & reſpecte 


en vous. Daignez creire, du 


moins, que la certitude de mon 
malheur futur a pu ſenle m'inſpirer 
le courage de refiſter aux yolontes 


d'un pere 1 000907 L 


je le crois, je le crois, Mada- 


me, tepliqua M. Atlworthy , & je 


vous felicite meme de cette gene- 
reuſereſiſtance. Que de maux vous 
aviez prevus ! & que j'admire en 


vous un diſcernement auſſi rare l... 


Cet amant, que vous avez fi conſ- 


tamment refuſe, cet unique auteur 
de tant de larmes qu*ont verſe vos 
beaux yeux, cet epoux , enfin, 
que vouloit vous donner votre pe- 
re, n'ëtoit qu'un fourbe, auſſi di- 
gne de vos mepris qu'il Veſt main» 
tenant de ma hñai ine. 


' *.,Quoi , Monſieur ? &6cria So- 


he.. O Ciel, que vous me ſi 
prenez !. „ 5 IN. 
Ma ſurpriſe a &gale la votre ; 

Madame, repondit Alworthy....., 

Mais ce que je vous dis n'eſt Pas 
moins vrai. Ah, Monſieur conti- 
ie, le Ciel me arde d'en 
douter. La verite ſeule habita tou- 
jours ſur vos lèvres ... Cepen- \ 
dant.... Par quel hazard... Par quel 
evenement imprèvu avez- vous dé- 
couFwraæ̃ , 5. 75 
Vous apprendrez aſlez-tot.cette 
horrible Hiſtoire, lui dit en frémiſ- 
ſant M. Alworthy. Vai maintenant 
d'autres prop oſitions Plus ſerteu- 

ſes à vous faire. 


* 


O! Ai Feftern, je connois tout 


4 


Wern VO" "OM..." 


wr 


% 


me departir de Lidée de vous voir 
nnie a ma famille... Pai un prochę 
parent, Madame, un un jeune Rom 
me dont le caractère , jen ſuis bien 


de celui de Blifil, & dont | egale- . 
rai la fortune a celle que je deſti- 
nois au monſtre qui nous trompa 
tous ſi longtems. rt eſperer 

1 


ce que vous valez, & je ne pus 


convaincu, eſt le parfait contraſvete 


r 


r 


— 


e 


1 N 68 P 
Madame, que vous daignerez rece⸗ 
voir une viſite de ſa part? 

FSopſie, apres une minute de fl. 
Jence, lui repondit, je ne dois ni ne 
puis agir que ſincerement avec M. 
Alworthy. Son caraQtere , & ſes 
bienfaits Texigent. . Vai reſolu , 
Monſieur, du moins quant à pré- 
ſent, de n *ecouter , de quelque 
part que ce puiſſe e etre „aucune pro- 
poſition de cette eſpece. Mon ſeul 
defir , eſt de regagner Paffection 
de mon pere, & de me tevoir à la 
tee de ſa maiſon. Tels ſont mes 
veeix , Monfieur ; & c'eſt de vous 
meme que y oſe en eſpèrer la reul- 
ſite. Souffrez que je vous ſupplie, | 
permettez que je vous conjure, au 
nom de cette bonte meme, que 
tant de gens ont eprouvee, & que 
_ Jeprouve avec tant de reconnoiſ- 
ſance , de ne point, en briſant mes 
fers , me replonger dans un autre 
eſclavage encore plus douloureux! 
Ah, Madame, repliqua Alor- 
MM thy, me croyez-vous capable d'a- 
Voir eu de pareils deſſeins? Si ; 
telle eſt Votre reſoluton', 3:48 


J 


; 
ö 


til doi ve en ſouffrir, je ſerai vo 


tre defenſeur : ſon amour doit 
je renais done !. $'ecria Vaima- 
ble Sophie , en prenant un viſage 
riant: les ſouffrances d'un inconnu 
n'auront pas droit de troubler mon 


1 


repet . , 
Pardonnez- moi, Madame, $'&- 


eria Alworthy , cet homme vous eſt 
fort connu ; trop mème, helas ,, 
pour fon bonheur! Une paſſion 
auſſi longue, auſſi vive, auſſi ſin- 
cere , ne peut qu' tre fatale a mon 
fortune neveu. _ 

A votre neven ? $ecria en'trems 
blant Sophie... O Ciel | en auriez- 
yons un autre? . Je wen. ouis ja- 
mais parler. 1 


Oui, Madame, lui dit en ſoupi- 


rant M. Alworthy , [en ai un autre 
e Fignorois ainſt que vous... Ce. 
n'eſt que atijourd'hui que je le: 


ſcais.. . Ce M. Jones, qui depuis: 
ſi longtems brule pour vous. 
Lui- mème ! lui: mème eſt mon ne- 


* * 


veu LL . | ö 6 2 1 


Jones] $Ecria Sophie... Lui 
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votre neveu!. f : 


Ak, Juſt © Ciet; 
qu entens-je 7 | 

Tyreft, Madame. bil eſt fls de 
ma ſceur: je le reconnois; je le 
reconnoltrai toujours pour tel, & 
je ren rongirat jamais. Je rougis 
uniquement de mon injuſtice en- 
vers ce malheureux jeune homme; 
mais ſon mérite, mais ſes vertus, 
ne mꝰẽtoient pas auff caches que ſa 
narfſance... Ah, Madame ! je fus 
trop cruel a ſon 6 Sp * Que de 


reproches à me faire l.. (lei le 
bon homme s'eſſuya les yeux, & 


continua ainſi) Je me ſens dans 


Fimpoſlibilite de jamais m'acquit- 


ter envers lui, ft vous me refuſez 
votre ſecours. ... Daignez me croi- 
re, adorable Sophie : il faut que je 


Feſtime, puiſque Joſe aujourdhui 
vous Poffrir. Je ſcais qu'il fut cou- 


pable de quelques erreurs: mais, 
il a le cœur d'un Heros..., Je le 
connois.... Fen rẽpons, Madame, 
a ſe rendra digne de vous. 
M. Atworthy Sarreta, en atten- 
dant une reponſe, qu'il ne recut de 


s lie wy apres 3 * fut un den 


. WT 
temiſe de Vagitation qu'avoitcauſe 
en elle une nouvelle auſſi etrange 
qu'imprèvuè. | ep AT 
Je partage de grand coeur votre 
joie , Monſieur, lui dit-elle , & je 


ne doute pas de ſa duree. Votre 


neveu a des vertus , je ne puis le 
nier ; & il reſt pas poſſible qu'il 
vous donne jamais lieu de vous 
repentir des bontes que vous avez 
pour lui. . Ader 
Veſpere auſſi, Madame, repartit 
Oncle, qu'il a toutes les qualites 
qui peuvent rendre un Epoux vèri- 


tablement eſtimable.... Il ſeroit ſans 


doute le plus abandonne des hom- 
mes, ſi une Epouſe telle que vous... 


Pardonnez, encore un coup, in- 


terrompit Sophie, ſi je ſuis ſourde 
ſur ce point. M. Jones eſt très- eſti- 
mable, mais il ne ſera jamais mon 
4 | 7 | 
epoux:., Non, Monſieur, c'eſt un 
parti miirement- pris. . c'eſt moi 
qui vous le jure. ee 
Madame, repondit M. Aluorehy 
un peu interdit, je ne mattendois 


point abſolument a cet Arréèt, 


ſurtout apres ce que m'a dit tantdt 
| = M uy 


+ 0 
V 


is) 4 bo re - 1 1 - — —— 
* - = L on Sn N o * 7 n „„ a U 7 = = = 
824 8 5 — 4 LIN WI — 3 . i l l l - " = — 
Ou , F CO TYPO OTE: N ods A Ae DEE M4 hy - o DIY ions © Pt as ty eerie — Fx : 9 ES — n m — S 5 
(ED — Fd, — e * — _ —— ö 1 — > rs an 2 SA 9 
8 e 62% ES LD So _—_— 2 nr 8 3 ax <ng. 4 4 o wy ö — ar * 2 * ene 


— 


By 1 
ns —_— : - 2 yy 1 =; 
5 * *Y \ 
. C1 2 : n WP) 
\ b - 0 
= — R 9 
2 0 . —— on. 1 n 9 ths re 
ati yn. own. aq — r = — 
” 8 ** - ** n 
* 9 S 
. 83 : "F A 5 


merita jamais de vous plaire”, je 
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VW 
jeune infortuns 


ne ſcache pas qu'il ait rien fait pour 


ſe rendre indigne des ſentimens que 
vous aviez concus pour lui... Peut- 


etre Pa-t-on injuſtement noirci 


dans votre eſprit, ainſi qu'on a. 


voit noirci dans le mien: la calom- 
nie une fois en fureur, n'epargne 


_guere ſon objet... Il neſt dumoins 


pas aſſaſſin, comme on me Pavoit 
dit, Madame; il avoit été attaque 
* + 3 A . : * 

il a dit ſe dèfendre, il eſt done in- 


nocent : C'eſt un fait que je yous 


atteſte. 5 

Monſieur, lui dit Sophie, je vous 
ai fait part de mes reſolutions ; 
nen parlons plus. Ce que mon 


pere a pu vous dire, n'a rien d'e- 


tonnant pour moi: mais quel. 
les qu'ayent cte ſes craintes, il ne 
ma point rendu juſtice, je ne les 
occaſionnai jamais, puiſque j'ai 
toujours eu & j aurai toujours pour 
principe, de ne prendre un epoux 


que de ſa main. Tel eſt, je crois, le 


devoir d'un enfant envers ſon pere; 
& rien ne m' en eũt fait departir, Je 
ne croyois pas, il eſt vrai, que 


+ £528 


5 a 
N 


„*** 3 
Pautorité paternelle put S tendre 
juſquꝰ'à nous forcer de paſſer dans 
les bras d'un objet odieux. Pour 
eviter une pareille violence, que 
je n'avois malheureuſement que 
trop a craindre] j'ai oſè me ſauver 
de chez lui, & chercher de Fap-- 
pui ailleurs. Voila la verite de: 
mon Hiſtoire; & ſi mon pere, ou le: 
monde, me prete' d'autres inten- 
tions, le temoignage de mon cceur” 
me juſtifiera toujours à mes pro-ꝝ-—᷑æ 
pres eun 8 
Je vous ècoute, Mi Weſtern: , 
s'éecria Alworthy, je vous entens: 
avec admiration , j'admire la juſ- 
teſſe de vos idees & la nobleſſe de 
vos ſentimens : mais ſtirement vous: 
ne dites pas tout. Je vais vous of>- 
fenſer peut-etre !... Mais, puis- je 
regarder comme un ſonge ce que 
je ſgais, ce que Pai vu, ce que j'ai. 
entendu? Et ſe peut-il, que vous; 9 
ayez ſi longtems ſoufert des crudu- —_ 
tes d'un pere pour un homme qui I 
vous eutete abſolument indifferentÞ 
Je vous ſupplie, Monſieur, re- - 
gondit Sophie, de vouloir bien na 
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274 2 
pas rafitier; vhus a far. 5 
motifs de mes refus.... Oui, Mon- 
ſieur, je Tavous. . J zi ſouffert: : 
ce neſt pas à M. Alworthy queje 
dois le cacher.... Tavois, jen con- 
viens, la plus grande opinion de 
M. Jones.... & cette erreur m'a 
coute cher I.. Mon pere, & ma 
tante le ſcavent: Mais tous ces 
maux ſont paſfés. Je ne demande 
plus que le repos; & ma reſolu- 
tion eſt priſe... Votre neveu a des 
vertus, Monſieur. ... Il en a beau- 
coup... & , ſans doute , en vous 
faiſant honneur dans le monde, 
5 ne peut qu ajouter a votre felici- 
16. . 

Vous ſeule pouvez faire la gene, 
Madame, sécria M. Alworthy ; 7: 
& c'eſt ce motif ſeul qui m'engage 
2 vous ſolliciter fi fortement en ſa 
faveur.... On yous trompe , Mon- 
fieur , on vous trompe , lui rẽpon· 
dit Sophie. . Ce n'eſt pourtant pas 
lui que jen accule.. .. Ceſt bien 
aſſez qu'il nrait trompe moi - me- 
me. Monſieur, encore un coup 
ne me parlez plus de M. Jo- 
nc. Je lerois fiche... C'eſt par 
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rapport a vous, enfin 5 que je Pe. 
argne ici. Je lu ſouhaite tous les 


meme encore, quelque droit que 


7aye, de men plaindre , qu'il a de 
grandes qualites. Je ne deſavoue 


pas mes premiers: ſentimens ; mais 


tien ne ſcauroit me les rendre... & 


M. Blifil meme n'eſt peut:᷑tre pas 


maintenant à mes yeux plus in- 
different que lui. 

MN. Weſtern, tres - impatient du 
ſucces de cette conference ,: venoit 
darriver a la porte, d'où ayant 
entendu les dernieres paroles de ſa 


fille... Cela eſt faux ! Secria-t-il, 


en entrant , c'eſt un menſonge a- 
troce: elle aime ce coquin de Jones, 
& ſe ſauveroit encore avec lui, 11 


je voulois la laiſſer faire...... Vous 


ne me tenez point parole, lui dit 
M. Alworthy , en le regardant d'un 
air fache : a quoi ſervent ces vio- 
lences? Vous ne connoiſſez point 


encore votre fille, Monſieur, ſans 


quoi vous Peſtimeriez davantage. 
Pardon, pourtant, de ma fran- 


chiſe; mais je compte que nous 


M y 
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ines amis.... & fi nous Perions 


moins, vous me verriez peut-etre; 
après ce que je viens d'entendre 
delle , envier votre ſort. 1 
I eft bon la! Secria Weſtern, en. 
flame de colere.... C'eſt donc ainſi 
qu'on vous attrape ?... Sortez, ſof- 
tez, entetee que vous ètes; remon- 
tez vite à votre appartement, & 


preparez- vous à m'"obeir , on nous 


verrons bientot beau] jeu. | 

Des que Sophie fut retiree... Te- 
nez-, Monſieur , dit le fougueux 
MVeſtern, en montrant une lettre, 


Voyez ce que m crit Lady Bellaſ® 


ton! Le batard eſt ſorti de priſon, 
& Pon m'avertit de trembler pour 
ma fille... Morbleu ! voiſin „F vous 
n'etes pas au fait; vous ne connoiſ- 
fez pas les ruſes. de tout. ce gibier: 


| 8 


M. Weſtern , fort content de lui- 
meme, termina ſon diſcours en 
S applaudiffant de ſa propre ſagac&i- 
te. M. Alworthy , apres Payoir laiſſe 
dire, mae de Fhiſtoire de ſa de- 
couverte concernant Jones, de fon 
juſte reſſentiment contre Bir, & 


de toutes les particularites dont 


. 


7 nous avons rendu compte au Lec- 
teur dans les Chapitres precedens.. 
g Les hommes les plus violens, 
ſont ceux qui ſe calment le pliit6t.. 
W. eftern , , inſtruit de Pinfamie de ſon 
cher Bliſil, appercut a peine que 
M. Alworthy adoptoit Jones pour 
ſon heritier , qu'il fit Chorus avec 
POncle pour chanter les louanges 
du nouveau Neyeu; & marqua au- 
tant d'ardeur pour le mariage de- 
Sophie avec notre Heros, qu'il en 
avoit marque procdilemitent pour” 
Punir a Bliſil. 
M. Aluorth lui fit alors le detaiF 
de la Sammet qu'il venoft da- 
voir avec Sophie , & en marqua 
tout ſorretonnement. 
Weſtern , qui ne ſcayoit plus o 
il en Etoit, ſe mit en tète que ſa 
ſceur eroit parvenne à diſpoſer So- 
phie en faveur de Lord Fs Sets It 
| nen falut pas davantage pour ir- 
riter de nouveau la bile du bon- 
homme, qui deteſtoit- cordiale- 
ment tous les Lords d' Angleterre. 
L'Oncle de Jones obtint pour- 
tant enfin de lui une nouvelle pro- 
meſſe , de remployer aucun 
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| moyen 0 contre fa file. nts A 
quitta enſuite pour retourner chez. 
Madame Miller, mais non pas 
fans avoir promisa M. Weſtern, ds | 
lui amener Jones dès Fapres-dinee 
meme , attendu (diſoit le pere de 
Sophie ) qu'il ne pouvoit trop tot 
ſe raccommoder avec fon ancien 
ami. 


C HAPITREIxX. 


Dans lequel PH iftoire comics & a 
te ndre vers la conclah on. 


"Ones , venoit Canto * 


Madame Miller, au moment 
owe M. Alworthy y rentra. 
Il reſt pas poſſible d'imaginer 
une Scene plus pathetique & plus 
tendre que cette premiere entrevuẽ 
de l Oncle & du Neveu, (car Ma- 
dame Vaters, comme le lecteur le 
congoit aiſement , n'ayoit pas 
manque , dans ſa derniere viſite , 
de decouvrir à notre Heras tout 
le ſecret de ſa naiſſance.) Les pre- 


miers tranſports de leur joĩe mit- 
tuelle ſeroient affoiblis par mes ex- 
reſſions; les cœurs ſenſibles ſe les 
peindront aſſez, nous n'ecrivons 
| as pour les antes. 443 
Apres que M. Alworthy eut re- 
levè Jones, qui s'ëtoit proſternè & 
ſes pieds, & qu'il Feut regu dans 
ſes bras, ö mon enfant ! $ecria-tit, 
que je ſins condamnable; que d in- 
juſtices n'ai- je pas a me repro- 
cher !... Helas, comment pourrai- 
je reparer tous les manx que je tar 
fait 
en ſuis trop bien paye ! Secria 
Jones; euſſai-je ſouffert mille fois 
davantage, cet inſtant fortunè ac- 
gquitte, efface tout J.., O mon cher 
ncle ! Tant de bonte, tant de 
tendreffe , me ravit , me tranſporte 
& nraccable.... Quoi je ſuis à vos 
eds ! vous daignez m'aimer en- 
| core! Je me ſens preſſe dans. les 
bras de mon tendre, de monilluf- 
tre, de mon genereux- blenfaic- 
teur l.. = 
O mon cher Jones dit en ſoupi- 
rant M. Alworthy, je fus trop cruel 
anvers toi. 
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n Tur deyoila oe Ugh les 
meſon & les noirs complots de Bli- 


fil; il s' accuſa cent fois lui-meme., » 
en Sémiſfant, d'avoir ete-trop-cre- 
dule, & d avoir pouſte trop loin 
fon reſſentiment contre un innocent 


opprime.... Ah! Monſieur, arrétez, 
lui dit Jones n' aviez-· vous pas tout 
fait pour moi? Le plus ſage, le plus 


prudent des hommes etit ete trom- 
pe comme vous; &, ſeduit par les 


memes preſtiges : efit ſans deute 


Etc: plus rigoureux encore. A tra- 


A 


vers toute votre: colere-, j ai vi 
percer les rayons de votre bonté; 
je lin dois tout ce que je ſuis. Dans 
des momens fi doux, ne reveillez 
pas mes remords ; ne me force 
point, à m' accuſer moi-meme. He- 
las! je ne fus pas plus puni que 2 


ne Par merite ; & mon unique at- 


faire, a Pavenir , ſera- de me ren- 
dre- digne du bonheur dont vous 


me comblez maintenant. Croyez- 
moi, mes ſouffrances wont pas ëtè 


infructueuſes: quoique ſouvent cow 
pable, mon cœur ne geſt point en- 


95 1 


Ehltiment qui m'a ouvert les 


fur mes erreurs. Pen ai vil, jen at. 


reſſenti vivement toutes les eonſè- 


quences. O mon cher Oncle! Elles 


mꝰ ont entrainè par dëgres juſqu aux 


bord de Pabime. Ten me ſuis vu et 


d'y tomber l... 


1 charmé , mon cher en- ; 
fant, lui dit M. Alworthy , d'enten- 


dre vos regrets : car, bien con- 
vaincu que Phypocrifie ( juſte Ciel 


a quel point ne ren avoit-elle pas 


| impoſe ) ne fut jamais comptee 
parmi vos defauts , je crois, & très- 


fincèrement, tout ce que vous me 


dites. 


Vous voyez maintenant, mon 
eher Tom, dans quels dangers im 
prudence 7220 plonger la vertu. O 
mon ami! La prudence eſt le pre- 
mier de nos devoirs envers nous- 
memes :' ftnous nous aimons aflez. 
peu pour le negliger , ne ſoyons. 


point ſurpris que le monde ne nous 
en rende aucuns. Lorſqu'un homme 
jette les fondemens de ſa propre 
ruine, il travaille ordinairement 


pour Pedifice d' autrui. , vous avez 
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donc reconnu vos erreurs, & vous 
me b'aſſurez: je vous en crois, mon 
cher enfant; & par conſequent , 
A compter de ce moment, je ne 
vous les rappellerai jamais. Ne vous 
leg gappellez vous-meme,que pour 
TeSeviter a l'avenir. Souvenez- vous 
pourtant, pour votre propre conſo- 
lation, que la difference eft grande 
entre les fautes que trop 1 can- 
deur fait degenerer en impruden- 
ces, & celles qui procedent uni- 
_ | quement. d'un coeur faux; & gate, 
Les premieres , peut-etre , ſont ſou- 
vent plus capables de conduire un 
homme à ſa perte ; mais, $'il ren- 
tre en lui-mime , ſon caractére ſe 
changera totalement en bien: le 
monde, non pas d'abord, mais in- 
ſenſiblement, lui rendra fon eſtime; 
& il eſt toujours doux de rèflèchir 
fur les dangers auſquels nous ſom- 
mes echapes, Mais, pour un fourbe, 
mais pour un lache , mais pour un 
infame , il n'eſt plus de retour: les 


taches qui l'aviliſſent, ſont eternel» 


les; le tems ne peut jamais les effa - 
cer. La juſte cenſure du genre hu- 
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main pourſuit le c 


oupable „le me-- 


9 public l' craſe; & fila honte 


e force enfin de s' enterrer dans la 
retraite, les regrets, les remords , 
les craintes Fy pourſuivent. Plus 
foible qu'un enfant timide ſeul dans 
fon lit au milieu de la nuit, le ſom- 
meil fuit loin de ſes yeux, le moindre 
bruit ajoute i ſes allarmes : ſtir d' e- 
tre hai de tous, il ſe defie de tout, 


il deteſte tout, il -craint tout, & 


n'eſpere rien. Linſtant meme qui 


doit mettre fin à ſon ſupplice, e 


dernier inſtant apres lequel un hom- 
me au comble du malheur aſpire, 
n' offre a ſes yeux que des ſuites 


horribles, & lui rend Vavenir 


encore plus redoutable que le pre- 
ſent. Conſolea -- vous, mon cher 


Tom : cette affreuſe ſituation n'eſt. 


pas la votre ; & bèniſſeꝝ Etre ſu- 


preme qui vous a deffille les yeux, 


pour vous montrer le precipice o 
vos egaremens alloient vous con- 
duire a grands pas. Vous avez quit- 
te , vous deteſtez cette route fa- 


tale, pour rentrer dans celle de la 5 


* 


1 8 
1 * 2 


a 


Vertu; & le W qui vous afs 
tend, ne depend plus maintenant 


que de vous. 
A ces mots, notre Heros haiffant 


Echaper un ſoupir douloureux © 


ah Monſieur ! s &cria-t-il, je rat 


point de ſecrets pour vous. II 
n'eſt plus de bonheur pour moil. 


Celle de qui je Pattendois, a droit 
de me croire coupable.... Pai per- 
du ſon eee. Et je ne puis la 


 condamner !... -O: mon cher on- 
cle quel Wiler j ai perdu ... 


Je vous entens, lui dit M. Al- 


worthy : reſperez pgs que je vous 


flatte ſur ce point; j'ai vu celle que 


vous aimez, & nous avons parle 


de vous. Si vous voulez que je 
vous croye ſincere, j exige un gage 


de votre obèiſſance: promettez- 


moi, ſoit qu'elle vous recoive en 


4 


grace, ou qu elle perſiſte dans ſes 


| reſolutions, de vous en rapporter 
entièrement a {a volontè. Elle n'a 
_ deja que trop ſouffert, par rapport 
à ma famille.... Yen fremis., mon 


cher Tom J.. Quelle ſoit libre ; "| 


Fen parlons plus, Son pere, je ls 


+ WU _ HKonnois, ſera fans doute aui 
| prompt à la tourmenter aujourdhui 
en votre faveur, qu'il le fut ci de- 
vant en faveur d'un autre: mais je 
n'y ſgaurois conſentir. Sophie fut 
trop perſècutèe, je veux qu'elle 
ſoit libre dans ſon choix. 1 
O mon cher BienfaiQeur ! re- 
pondit Jones, imaginez des ordres 
qui puiſſent nvacquerir. quelque 
merite en les executant.... Croyez, 
croyez , Monſieur , que ſi Jetois 
capable de vous deſobeir , ceſeroit 
pour epargner à ma Sophie un ſeul 
inſtant de peine. Non, Monſieur, ſi je 
ſuis aſſeʒ malheureux pour lui de- 
plaire, la ſeule idèe d' etre encore 
cauſe de ſon malheur ſuffiroit pour 
me faireetouffer juſqu'auxapparen- 
ces meme de mon amour. Le bon- 
heur d' obtenir Sophie, eſt le plus- 
grand que le Ciel puiſſe maintenant 
m'accorder: mais, ce neſt que 
d' elle ſeule que je veux le tenir. 
Je vous Pai dit, mon enfant, r&. * 
pliqua Alworthy, je ne puis vous 
latter the crains que tout eſpoir ng 
ſoit perdu. Je ne vis jamais de rex 
S | 
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Hlition plus ferme 


_— 

an la ſienne; 

& vous ſcavez peut- tre mieux que 
moi quel en eſt motif... Helas ! je 
ne le ſcais que trop, repondit Jo- 
nes; Je ſgais combien je ſuis cou- 
pable, & ſa colere eſt juſte.... 


Vn Domeſtique, qui entra alors, 


vint annoncer que M. Veſtern etoit 


ſur Peſcalier : empreſſement de 


voir Jones ne lui avoit pas permis 
Cattendre fa viſite. Sur quoi notre 


Heros, dont les yeux etozent mouil 
les de pleurs, pria ſon oncle de 
deſcendre, en attendant qu'il fut 


en état de paroitre devant le pere 
de Sophie. M. Alworthy , qui y con- 


ſentit, donna ordre que Fon intro- 


duisit M. eſtern dans une chambre 


paſſe, on il alla la recevoir. 


Madame Miller weut pas plutot 


Appris que M. Jones, quelle n'a- 
voit pas encore vù depuis ſa ſortie 
de lapriſon, etort ſeul, qu'elle ac- 
courut pour Pembraſſer, Apres les 


premiers tranſports de ſa joye , 
dont le detail ſeroit un peu trop 
long, la bonne Hòteſſe fit tomber 


la converſation fur Sophie, Elle 


* 


+endit compte f notre Heros runs 
nouvelle vifite qu'elle ayoit faite 
A ſon Amante, mais dont le ſuc- 
ces n *avoit pas EtE plus heureux 


e c-devant..... Elle doit pour- 1 Re 


225 etre bien Eclaircie ſur la lettre 
qui fait votre crime a ſes yeux , 
Secria Madame Miller, car Je lux 
ai dit que M. Nightingale en ẽtoit 
VAuteur , & qu'il etoit pret de Paf- 
firmer devant elle. Je lui ai dit, 5 
que les motifs qui Payoient fait 
Ecrire devoient vous rendre enco- 
re plus eſtimable a ſes yeux mè- 
mes, puiſque c' toit pour vous 

rente plus entierement à elle, en 
mettant fin à une intrigue qui ne 
vous avoit jamais pl; & que de- 
puis ſon arrivee en ville, ou du 
moins depuis que vous y avez 
wue , vous ne vous Etes rendu 
coupable d' aucune infidelite, Je 

crains ici, de metre un peu trop 
avancee, ajouta Madame Miller; 
le Ciel me le pardonnera ſans dou- 
te: votre conduite future, (je Pei. 
pere, du moins) ſera ma juſtifica- 


tion, 7 al _ dit, Jai enfin falt 


% 


wo 0 3 
Wut ce que j'ai pu ; mais ſans rica 
-obtenir. Elle eſt inflexible , Mon- 
ſieur! elle en a, dit - elle „ deja 

beaucoup pardonne A votre jeu- 
neſſe; & ſon horreur pour tqut ce 
qui ſent la debauche eſt fi grande, 
quelle ma miſe hors d'Etat de lui 
repliquer. Jai pourtant ſouvent 
tente de vous excuſer; mais la juſ- 
tice de ſes plaintes me fermoit auſ. 
ſitôt la bouche. Sur mon honneur, 
c'eſt une adorable femme, & l'une 
des plus douces & des lus ſenſtes 
que je connoifle ! je Peufſe volon- 
tiers embraſlee , pour une de ſes 
expreſſions que je moublierai ja- 
mais: c'eſt une ſentence digne d'un 
| Ciceron , ou d'un Eveque. » Je crus 
9» autrefois, me dit-elle , avoir de- 
„ couvert un bon cœur dans M. 
Jones; Ceſt par-la qu'il ma plii, 
» C'eſt par- que je Pai ſincèrement 
„ eſtimè. Mais, un penchant en- 
y tièrement decide pour le liberti- 
„ nage, corrompt toujours le meil- 
leur cœur; & tout ce qu'un de- 
„ bauche de cette eſpece eut at- 
* tendre de nous „ 0 N de W 


* 


5 voir meler 5 (atiment de 
» pitiè au W que nous avons 
» pour lui. | 
O, Madame - e ö 3 © 
Jones » Puis-JC ſupporter la PEO: 
de avoir Pen PN 
Perdue ? Oh, que non, SEcria- | 
t-elle , je vod encore del eſperan- 
ce. Changez, mon cher ami, chan- 
gez de vie, perdez vos habitudes, & 
vous retrouverez l eſpoir. Si Sophie 
demeure inflèxible, je connois une 
jeune Dame, tres-aimable & tres- 
riche qui meurt d'amour pour vous. 
Je ne le ſcais que de ce matin, 8 
jen ai fait part a Mi V eftern ; j al 
meme ete un pen au-dela de la ye- - 
rite, car je lui a1 dit que vous Pa- 
viez refuſce : mais j ètois ſire” que. 
vous le feriez , cela revient au 
meme... Ce que cette nouvelle a 
produit, vous conſolera peut- etre 
un peu. Lorſque] je lui ai nommè la 
jeune Dame, qui n'eſt autre quel ai- 
mable Miſtri Hunt, j'ai cri la voir 
palir ; mais uand j'ai dit, que vous 
4 Myiez refuſée, ſon tein, je vous le 
e, eſt deveru tout- a-Coup auſſi 
My "Tome IF, N 


4 


1 
_ 


vermeil que I'ccaglate ; & telles 


ont &te ſes propres paroles: „ je 


„ ne puis diſconvenir, qu'il ne 
» m'ait paru avoir quelque affection 
n pour moi. 8 8 


© Cette converſation fut ici inter. 
rompue par Parrivee de M. Veſtern, 


que Pautorite de M. {worthy me... 


me, quoique très- puiſſante ſur lui, 
nꝰ'avoit pu retenir plus longtems. 

Il ſe précipita ſur notre Heros, 
en criant 2 plein goſier, ah, mon 
ancien ami Tom! Ah, que je ſuis 

charme de te revoir! Qui il ne ſoit 
us queſtion du pafle, je ten prie, 
Mon intention ne pouvoit Etre de 


Cinſulter , Alworthy le ſcaif , & tu 


le ſgais toi-meEme , 251 N je te 
renois pour un autre. Tout bon 


Chretien doit pardonner ; ainſi re- 


devenons amis. 7 


Veſpere, Monſieur , repondit 
Jones, ne jamais oublier les bien- 
faits que j ai regus de vous; & je ne 


me rappelle pas que vous ayez ja - 


— 
# 


mais pu m'offenter..., 


— 1 * 


Donne-moi done la main? lui 
10 1 x # ; * p 2 ; "WT * 
git N. I gen. Tu es, en verits , al, 


9 


a 


927 
zouta-t il (en lui ſerrant la main & 


en la lui ſecouant de toutes ſes for- 


ces) Pun des meilleurs & des plus 


honnetes males du Royaume I. ... 
Viens tout-&-Pheure avec moi; je 
veux, dans le moment, te preſenter 


a ta maĩtreſſe. 1 17 
M. Alworthy interpoſa ici. fon 


autorite ; & N Veen, apreès avoir 


encore jaſs & inſiſts longtems , ne 


voyant point deſpoir de rien ga- 


gner ni ſur l' oncle ni ſur le neveu, 
ſe vit oblige de eonſentir, en retour- 


nant chez lui, à remettre la viſite ds 


7 nerd 8 NES pou ny ro | 


— — 


CHAPITRE | . 


1 


O Haut 8 Iz adds 2 


grands pas vers ia Ron. HEY 


Lee M. Feſtern fut ſörti : 


Jones apprit a M. Alworthy & : 


Madame Miller , que fa lberts 


lui avoit été procuree par deux 


nobles Lords , qui 5 ſuipis de deux 
| N ij 
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Ghirargiens ,- & d'un ami de N. 
Neg ntingale, ,avoient ete chez le 
Muagiſtrat par les ordres duquel 4 

avoit ete arrets ; & qui, ſur le rap- 
port que ges memes: Chirurgiens 

affirmerent de tat du malade , 
avoit ordonnè ſon èlargiſſement. 
L' un des deux Lords, ajouta Jo- 
nes, lui toit connu de vuè: mais 
fa. ſurpriſe avoit ete extreme " 
voyant Pautre lui demander par- 
don pour une offenſe dont il Sa- 
vouoit coupable envers le priſon- 
nier g offenſe (diſoit-il) qu'il na- 
voit commile que par pure ignor 
rance, & faute d'avoir mieux con- 
nu M. Jones. . e e 


Dévelopons des a preſent cette 
aàvanture, dont notre Herosne fut 
bien Eclairci que dans la ſuite. 
Le Lieutenant, que Lord Fell- 
mar, à Vinſtigation de Lady Bel- 
Jafton , avoit employe pour faire 
arxęter Jones, en rendant compte 
A Mylord de ſon expédition, avolt 
fait un rapport tres - avantageux 
tant du courage que de la conduite 


die notre Heros , & ayoit fortement 


* w—_ OD yy 


Kune mépriſe, & craignant les 


293 
affiirs ce etzt que M. n tes | 
loin d'&tre un va gabond, commè _—_— 
on le lui avoir fait enterdtle * . = 
certainement homme de coritio! 1 
Le Lieutenant, en un môt, Fetoit 
expliquè ſi affirmativement fur cet 1 
article, que Mylord Fellaman, — _- 


dont le caractere toit auſſi noble „ 
que genereux , ſoupconnant ent 


ſuites d'une aQon qui ne pduvot _ 


manquer d©Ctte generaletment con- = 


damnee , commenca A reſſentir de 

grandes inquietudes ſur la VErite- 

des avis qu'on lui avoit données. RR 
Le hazard le fit diner le lende . = 

main avec le Pair &Irlande,; dont —_— 

nous avons cj - devant parle, qui 

à propos d'une converſation tur le 

duel , fit part & la compagnie” di 

caractere de M. Fiig- Patric, au- 6. 

quel il ne rendit pas? abſolument | 

juſtice /, & ſurtout relativement A- 

Fepouſe de cet Irlamuoi IE dit, 
qu'elle etoit la plus innocente & 


-la plus a plaindre de toutes les 4. | 
mes, & que la pitié feule Pavoit” 


engage a» entreprendre ſa defenſe. 
Nui. 
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In 
'U dfclare enſuite. que fon inten- 


tion Etoit d' aller le lendemain ma- 
de Htg Panic pour 
le forcer, 5 il etoit poſſible, A con- 
ſentir à ſe ſeparer v volontairement 


tin au log] 


d avec une femme, qui ſe > croyoit 


en peril de la vie, fi ſon eEpoux la 
contraignoit jamais de retourner 


avec lui. 


as Lord Fun 9: as Poe 
opre pour achever de 


cafion tres- 
S Eclaircir 


1 r ce qui touchoit J- 


nes, dont Pavanture Finquietoit, 
propoſa au Pair d'Irtande de Fac- 


compagner; & fa propoſition fut 
dlautant plus volontiers accepfce , 


e Iirlandois. penſa que la pre- 


ſence d'un 


- Lerd de plus ne pour- 


Toit bire'q que d'un tr 


rand poids 


aux yeux de M. Fieg. Patrick. 
L'evenement iuſtißa qu il pen- 


foitjuſte ; car le 
vit pas platot fa 
Par deux Lords 3 


de bonne 


ace. 


auvre mari ne 
E protegee 


qu'il conſentit à 
tout ce qu on voulut, & ſigna tout 


II avoit 3 deſabu 


1 


par Madame Vaters des ſoup- 


2 


tiére , if parla hautement en fa- 
veur de notre Heros , fir ſon éſo- 

pe e I Mylord Fellamar, prit tout 3 
bla 


5 — 


295 
gons qu *Eavoit eu contre Ads & 


contre 1a femme, A cauſe de Ta- — 


vanture d Cycon, que devenu to- 
talement indifferent fur cette ma» 


me 5 combat ſur Ru- meme, „& 
declara que Jones s ẽtoit compo or⸗ 
tè avec toute la bravoure & tout 
Phonneur imaginable. 
Le pauvre Fitz- Patrick, infer- 
roge plus amplement par le Lord 


Fellamar, ſur la pe . & ſur la 


famille de notre Heros, lui aſſura, 
conforrtiement a ce quiil avoit ap- 


pris de Madame Fares , (aprés 


Fentrevue de. cette Dame avec 
Dowling ) que M. Jones Etoit' ne- 


veu d'un Seigneur Campagnard', 
très- opulent, & tres conſiderè dans 
ſa Province. 


Tour ceci toucha le Lord: au point 
qu'il critt' ne pouvoir employer 
trop tor tout ſon credit pott ren- 
dre juſtice à un Gentilhomme qu 2 


avoit inſultè ſi mal à propos; &. 
fans longer a la rivalite qui avoir 
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_ dublilite entre eux (car il avoit 
perdu tout eſpoir de jamais poſſé. 
bf. der Sophie) il ſe determina à ne 
pas perdre un inſtant pour rendre 
la libertè a M. Jones. C toit meme 
partant de cette reſolution:, qu'il 
avoit engage le Pair d'Irlande a 
P accompagner A la priſon, oh il 
Betoit comporte avec notre He- 
ros de la facon dont nous venons 
de vous Papprendre. _ 
_  Revenons maintenant A M. AL 
worthy , & a notre ami Jones, à 
qui fon. oncle fit alors le detail de 
. ſce qu il avoit appris de Madame 
| Waters, & de M. Dowling... 1 
Notre Heros lui en marquoit 
toute ſa ſurpriſe , lorſqu'un domeſ- 
tique envoye par M. Blifl , vint - 
demander de pa. ſi M. Alwor- 
thy permettoit qu'il vint lui ren- 
dre ſes devoirs. Le bon Gentilhom- 
mes, Etonne du meſſage, treſſaillit 
. X changea de couleur. . dites & 
cCeelui qui vous envoye, sEcria- t il, 


que je ne le connois pas. 
Ah, Monſieur! lui dit 1 > 


— 0 N 2 — E 
— ev ey be N N 7 8 72 3 _ NK. IP * 8 — e's Jn, 6 — = 
* r = wr” by d 7 DL COON Sno So LES LT. ORs + 142 N 1 LOI om . 
N 2 1 A om ens fr 7 —— wp . * a 7 8 * H py . 2 * P — "IF A 2 2 R . r Woes iS $SLE NY 8 1 
SR 8 . C r n = , * RY \ SRP SI ES b ICS; * 12 e r "Ar 1x op, eo = ENTS 
"3 r 5 2 * bo ets 24 RE =o AD T0) 4 k A) 1 2 3 Nee * as 2” . of g 2 * I b n FATS n . F he. — BA - . 
15 J & n = RO NET REN 22 1 8 * 5 \ g CATH 5 4 We be l * RY bg: > | BE * 7 MEISE) Ya Sod at Or 2 1 5 P 
"SS 22 - — e 5 — N — EE age rs aA MEE bows Is (2 . ws = Re Tr Foe NS” 8 1 3 . ˙ A ˙ 1 ard Oi x 
whole a — — — — 3 : — — 1 — 8 * — K Roa Gor ad 2 
* . — A 5 P 4. y * 4 n 


* 
| „ une voix tremblante , daignez 
=_— 
Be - 
. 


* 3 
8 
— De 
2 * 


1 


297. | 
RS Tout eſt conſiders, 


repondit | oncle; & c'eſt vous que 
je charge de ma reponſe a ce mal- 
heureux. .. nul n'eſt plus propre a 
lui porter Parret de ſa condamna- 
tion, que celui dont il avoit Al la-- 
chement complotèé la PSs, ol 
Pardonnez moi, mon cher Maw: 
fleur, s Ecria Jones: un inſtant de: 
réflexion „j'en ſuis certain, vous. 
convainera ſurement du contraire. 
Ce qui lui paroitroit, juſte., en 
ſortant de toute autre bouche „ 


ne lui paroftroit qu une inſul- 
fl en ſortant de la mienne. Et. ” 


1 be mon Fan 4 = 
votre, e Le „ U ne. fut 1128 | 


SS * % 


fortune ee (FF ng des OE” 
res non decides'a tenter 1 
injuſtices : Linſulte reflechie, ne 

part jamais que d'un mauvais {ooo 
& nulle tentation ne 1 gaurcit Tex 


culer.... Permettez... que je vous 
fupplie, Monſieur, de 1 cal- 
Mm 


7. - 45. 
mer votre cole avant” que de 
rien prononcer contre lui. Et 
fongez , mon cher onele, que je 
fus condanine moi meme fans etre 


5 entendu : 1 


M. Alworthy r6lta neſt dane 
—quelques Mabe Ah, mon cher 
Tom! Secria-tal, 0 Fembrafſant, 
les baignes cine rt e 

tu gre car regrets I. Ciel 

5 etoĩt mon aveuglement, lort⸗ | 

je Yai perſecute! ! 

Madame Miller, qui entra dans 
1 a moment , trouva Jones dans les: 
bras de ſon oncle. Riem ne put con- 
tenir les tranſports de cette bonne 
femme, qui tombant tout a coup a4 
genoux, remer cia le Ciel Fun Ve- 
nement qui rendoit, diſoit - elle, 

tant de gens Heurews.. Courant 
_enfuite I M. Jones, & Pembraffant 
de tout ſon cœur, elle Paecabla de 
toutes les felicitations e lui ditła 
Famitié la plus vive. . Alworehy 
meme, coe Lon peut juger, en 
eut auff ſa Bonne part, & lui te moi | 
gna'a ſort tour combien'il eroit en- 
chants d' avoir retnonvè dans Jones 


ay 


u ami & un fi dig 
toute {a tendreſſe. Madame Malu 
les ſupplia alors de deſcendre pour 
diner „ dans ſa ſalle a manger, o 
ils verroient une aſſemblèe de gens 
auſſi fatisfaits qu eux: toit M. 
Nightingale avee {a jeune epouſe 
& ſa coufine Henriette aves fe 
nouvel S. 
M. Alworthy la pria de Pexeu- 
fer, ſur ee qu'il avort rèſolu de di- 
ner dans ſon appartement, avec 
ſon neveu, attendu quelques affaires 
particulières qu il avoit, dilght* 
à terminer avec lui: mais il promit 
& pour lui meme, & peur M. Jo- 
nes, que Fun & Fautre augmernte- 
roient le ſoir cette aimable fociet 
Madame Millor demanda alors 
ee que M. Alworthy prètendoĩt fai- 
re de Blifit? Pour moi, dit- eile, 
avee chaleur, je ne ſuis — 


* 


quille avee ce n 
dans ma maiſon. 
Madame, lui répondit Amur. 
thy, cet homme minqui 
Oh bien 5 Secria-t- elle 7 8 
N vp 
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88 30 | 
eſt . aller le ſoin de vous 


en re; il verra bientòt le de- N 


vant de 555 porte, je vous en rè- 
pons ! j'ai là- bas deux ou trois 
grands gaillards . 


La violence eſt inutile, inter- 
rompit Poncle. Si vous voulez vous 
* pour lui d'un petit meſſage 
de ma part, je ſuis perſuade qu ib 
ſortira a l'amiable. 
$1 3 je! le veux ? dit Madame Mil 


ter, je n'aurai peut - Etre de ma vie, 


rien fait de meilleur cœur! 
| e Heros intervint ici. Ty al 
penſꝭ plus murement, dit- il; & fi 
mon oncle le permet, e me char⸗ 
erai de ſes ordres. Ie crois, Mon- 
ur, ajouta- t- il, connoitre aſſe: 
vos intentions: accordez- moi la 
grace de les lui apprendre moi- me- 
me... Le pauvre garęon eſt aſſen 
malheureux, ſans accroitre/ enco- 
re un deſeſpoir. qui pourroit lui 
devenir funeſte. Vous tes trop 
bon! vous Ctes trop bon, M. Jo- 
nes „8 Ecria . Miller > en 
quittant la chambre; yous-n'etiez. 
Das fait OW vivre dans ce monde. 


* 


co 
Ion, li, ep Ponele, atten 
Uri par ce dernier trait di humani- 
te, j'admire à 1a fois votre bon: 
cœur & votre jugement. Me pre- 
ſerve le Ciel de ſouhaiter que ce 
miſerable n'ait pas le . de ſe 
repentir de ſes crimes !.... Allez-y 
donc yous-meme , & 8 - lui 
comme vous I entendrez. Ne le. 


flattez pourtant pas, ou je yous- 


defayoue,, d'aucun eſpoir de par- 


don de ma part: je ne puis par- 
donner le crime quꝰ autant que ma 


Religion me l'ordonne, & cela ne 


Setend pas juſqu'a m'obliger de 


vivre ni de converſer jamais avec 


lui. 


Jones monta alors 4 Tapparte. 


ment de Blifil , qu'il trouva dans. 


une ſituation digne de fa pitié. II. 


Etoit en travers ſur le lit, immo 
bile de deleſpoir „ & noye dans 
les larmes; non pas de ces larmes 
que fait coukr le repentir, & qui 
effaeent les crimes de quiconque 
ne les commit que par ſequction ow 
par ſurpriſe: les armes de Bliſil 
 Etoient. celles c * yerle un! ſcelerat 
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2 fling NN nes: at hop. 
e de ces larmes, en un mot, 
que la Nature arrache awe monf- 
tres meme les plus farouches, au 
moment de leur deſtruction. 
II ſeroit peu agreable', & pent- 
etre ennuyeux, de peindre cette 
fcëne dans toute ſon Etendus. Qu'ib 
fuffife de'ſcavoir 8 Jones pouſſa 
Ia bonte x Pexcts ; th wil rou- 
hlia rien de tout ce que on imagi- 
nation put lui inſpirer pour 14 l. 
mer le courage abbatu de Bf, 
avant que de lui faire part des or- 
dres dePoncle, qui lnienjoig oient 
de quitter la marſon'des le foir mea 
me. Jones lui offrit tout I argent 
dont il pouvoit avoir befoin „ 
lui pardonna ſincerement tout ce 
qu'il avoit fait contre lui, Paſſurs 
1 le tegarderoit tonjours com- 
me ſon frere., & qu'il ne nepl bye: 
roit nien pour le reco gneuier | 
t6t avec H. ee 


Blifil avoit d Word garde Paty 
pony A & filentieux, balancant 
dans ſort ame ſcavoir Sil pouvoit 
encore tout nier. Mais Tevidence 


T N 


toit trop forte ; 155 call Nane en 


Etoit accable , ſon courage Pa- 


bandonna. II ſe 3 jetta aux genoux 


de ſon frere, lui — — pardon, 


lui bãiſa les pieds; ; 1] fut, en um 
mot, auſſi extreme dans ſa foibleſle, 
qu il Pavoit ci. devant eté dans ſor 


| coupable orgueil. 
Jones, Etonne de la Lichets us 
fon frere „5 efforga vainement de 


eacher tout le mepris qu'il en con- 
cut. Il fe hita Js le relever , le 
mY de ſe ſouvenir qu'il Etoit hom- 

, Pexhorta à ſupporter mieux 


les malheurs; & apres lu avoir 


reiters ſa promeſſe de tout em- 
ployer pour les adoucir, il le quits 
ta, &revint chez ſon onale. Dd, 


M. Alworthy, en dinant avec 
ſon neveu, 10 fit part de la de- 
couverte qu'il avoit faite chez: 
M. Nightingale pere, des 500 Iv. 


ſterlin en billets de Barts, FE. 


dit il, deja conſultè un Avocat, 


qui a at, à mon grand drone. 
ment , que les Lon rfordotitient 
point de peines pour une fraude 


de ce Mais , qfand * 
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is rs la noi ingratitude de cet 


homme envers vous, je crois-un 
voleur de grand chemin moins cou · 


pable q ue lui. : 0 
jufle Ciel ! Ecria eg s ſo 


peut-il-que po Pa ait commis ce 
forfait ? .... Cette horreur me con- 


fond! IN d'autres idees de ih 


vertu... La ſomme etoit trop gran- 
de, la tentation fut trop forte 


pour lui: en de moindres occa- 


ſions, je Vai vi plus fidele. Ah, 


mon cher oncle ! ce fut plutot | 
foibleſſe , en lui, qu ingratitude. 


George m*aimoit , Jen ſuis conyain- 


cu, j'en ai eu des preuves que je 

ne ſgaurois oublier : il geſt ſüre-. 
ment repenti de ſon crime. Il n'y a 
pas deux jours, lorſque mes affai- 


res étoient dans la ſituation la 
plus deplorable. Y il n 'y a pas. deux 
ſours, dis-je , qu'il eſt venu me 
voir, & m offrir tout ce qu'il poſ- 
Ledoit. Confiderez, 5 . 5 


que peut ſur un malheurcux la ten- 
tation de s 'approprier une ſomme 


aſſez conſiderable Pour le mettre 


4 Fa avenir i que. fa Py 


6 


O 
mille, au- deſſus des beſoins“ 
Mon enfant s'Ecria M. Alwor- 


— 


thy , vous pouſſez trop loin Lin- 


dulgence : de pareilles foibleſſes 
tiennent de trop pres a Vinjuſtice,, 
& ſont d autant plus pernicieuſes 
4 la ſociete, qu'elles encouragent 
le vice. Teuſſe e pit pardonner la 
cupidite | A votre homme, mais ja- 
mais Jin atitude. Apprenez, mon 
neveu , lorſque nous nous laifſons 
toucher par un ſentiment de Pitis 
pour les forbleſſes Pautrui', que 
notre probitè n'en fubſiſte pas 
moins dans toute fa purete : je Pat 
Epronve plus Tune fois dans les 
grandes Seſſi ons ; j'ai mEme compã- 
ti ſouvent au ſort d'un voleur de” 
grand chemin , lorfi e 'certaine 8 


circonſtances paroi. dient l'avoir 
entraine ' dans le crime, & miti- 
geoient l'atrocitè de ſon forfait. 
Mais, quand le crime eſt accompa- 
gnè de circonſtances odieuſes, tel- 

les que la cruautè, le meurtre , ou 


— 


be 


Fingratitude,, la compaſſion. de- 
vient un vice, qui deshonore celui 
qui cede a ſes impreſſions. Cet. 
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bomme a le cœur mauvais, jen fuis 
„„convaincu, je veux qu'il ſoit puni. 
= i __ Cette ſentence fut prononece 
1 d'un ton fi ferme & fi abſolu, que 
Jones ne crut pas qu'il lai convint 
de repliquer. D'ailleurs, le mo- 

ment afligne , pour fa viſite che: 
NM. Veſtern, ètoit ſi prochain qu'il 
| auvoit à peine le tems n&ceſſaire 
pour s habiller. II ſe hata'de paſſer 
dans une autre chambre, oùᷣ Par 
tridge, ſuivant ſes ordres, Fatten- 
doit pour lui fervir de valet-de- 
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_ Partridge avoit 4 peine vi ſon 

. maitre depuis le changement de ſa 
fortune; le pauvre homme man- 
SY termes pour exprimer tout 

fon raviſſement: Sa tete etoit trop 
foible pour ſon cœur; il entaſſa 

mepriſe ſur mepriſe en habillant Jo- 
nes ; on Leũt pris pour un extrava- 
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Ssa mEmoire cependant ne le tra · 
hit pas toer fal [rappella nale 

. Mer de preſſentimens 
de ce qui venoit d' arriver: il nꝰou- 
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blia ſurtout pas le reve qu'il avoit 
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fait la veille de ſa premiere ren- 
contre avec notre Heros ; & termi- 
na cette recapitulation', en $'e- 
criant.... Je vous Pai toujours dit, 
Monſeigneur ! je vous at toujours 
dit, quemonccoeurm'afſuront, qu un 
jour ou P vous feriez ma for- 
Jones Paſſura, à ſon tour, 

_ ces preſages ſeroient verifies p 


Partridge comme ils yenoient de 


Fetre pour lui mème: ce qui na- 
jouta pas peu aux tranſports quĩ 
agitoient le pauvre Pedagogr 
fayveur de ſon cher Maitre. 
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Etoit ſous 
les armes, tres-bienms, & d'une 
figure à tourner la tEte a la plus 


faine partie du genre feminin 
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Sophie, quoiqu' irritèe, ayoitmoind 
que jamais dédaignè le ſoin de fa 


propre parure: nous laiſſons aut 


Lecteurs femelles à en penetrer la 


ſoutenoit A peine, quod 


raiſon; mais, elle parut ſi belle 
aux yeux du ſage Alworthy me- 
me, qu'il ne put '$'empCeher de 
dire tout bas a ſon neveu, que ja 
mais femme n avoit eu tant de char- 
mes. Tant mieux! tant mieux pour 
ami Jones, Secria Weſtern, qui 
Havoit entendu , tant mieux, voi- 
An, pour tous les deux ll. 

Cedci fut dit un peu plus criment, 


& netonnera pas, ſt on connoit 
M. Weſtern. Ce qu'il y 2 de fur, 


eeſt-qne la pauvre Sophie en rou- 
git de la tète aux pieds, tandis que 
M. Jones pale, tremblant, & ne 
ſcachant que faire de ſes yeux ,. ſe 
u aſſis dans 
un bon fauteuil. La table a the ne 
fut pas plutõt renvoyte, que Far- 


dent Veſtern, ſous pretexte EFat- 


faires, entraina M. 41worthy dans 


une chambre voiſine 


Voilà donc nos deux amans 
ſeuls OP | Apr es tant de contrain- 


5s 


* 
— . 


9 
te, apres tant de traverſes, - Vac 
fant d'amour de part & d' autre, 
qu'ils ont de choſes à ſe dire Ke 
ils ſe taiſent pourtant! tous deux 
ſont immobiles, tous deux ont les 
yeux fixes. {ur la terre, tous deux 
enfin ont un air ſi gene, qu'un ſpec⸗ 
tateur mediocrement Cel rent 


jamais ſoupgonne d'amour entre 
eit, 5 5 


7 


Notre Heros , durant cet inter- 
valle, tenta deux ou trois fois d ou- 
vrir 1a bouchę; mais, incapable de 
rien articuler, il begayoit, ou plu- 
tot ſoupiroit quelques mots entre- 
coupès; lorſque Sophie enfin peut- 
etre par PRE. „ peut- etre pour de- 
tourner ſe ſujet de la converſation 
qu'elle En qu il nentamat., 
lui dit.... En ,yerite , Monfieur - 
apres.,ce que M. Alworthy ma ra- 
conte., je vous regarde comme 
le plus heureux des hommes. 
Pouvez-vous me le croire, Mada- 
me, dit Jones „en ſoupirant, tans 


dis que j'ai le malheur de vous 
avoir deplu? | 


Monſieur , dit-elle.,. -Acet 6gard,., 
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vous fcavez ſi je ſuis injuſte, ; ; 
je ne m'excuſerai point, Mada- 
me... mes torts vous ſont connus.., 
Madame Miller vous a pourtant 
dit la verite... O ma Sophie] dois. je 
toujours deſeſperer de monpardon? 
Je crois Monſieur Jones aſſez 
Equitable , repondit Sophie , Sil ſe 
_ rappelle ſa conduite, ꝓour pro- 
noncer lu-meme 1a Sentence... 
Ah , Madame! repliqua notre 
Heros, ce neſt pas votre juſtice, 
cꝰeſt votre pitieque j implore. Tout 
me condamne, je le ſcais...... Ce 
n'eſtpourtant point la Lettre à Lady 
Bellaſton qui me rend criminel: Je 
vous jure que ſur ce point, on vous 
„ Verne, 
N. Jones expliqua alors plus clai- 
rement a Sophie tout le myſtere de 
ta lettre, ecrite par le conſeil de 
Nightingale, uniquement pour rom- 
pre avec Lady Bellaſton. Il s avoua 
pourtant coupable de la plus gran- 
de imprudence, pour avoir laifſe 
une pareille lettre dans les mains 
de cette Dame... Helas I s'ecria- 
til, que Jai bien pay cette faute, 


"TIL 


par tout ce que jen ai ſouffert, & 
par tout ce que je ſouffre encore... 


Ah, Madame] ah, ma Sophie „ me 


croyez-vous un impoſteur ... 
Non, Monſieur, lui dit- elle, je ne 
veux, ni ne puis croire ſur cette 


lettre que ce que vous veulez ; & 
ma conduite (je le crois du moins) 

vous prouve que ce ſujet m'intè- 
reſſe très- foiblement. .. Mais, M. 


Jones me niera-t'il que mon cou- 


roux wait pas d'autres motifs ? As 


pres Favanture d'Upton pardon- 


nee, recommencer ſitöt une nou- 


velle intrigue avec une autre fem- - 


me, tandis que je vous crois fide- 
le, tandis que vous feignez que 
votre coeur gemit, & reſt occupe 


que de moi J.., Voila , Monſieur, 


d'etranges procedes. Apres de pa- 


reilles traits , puis- je vous croire 
encore ſincere? ou, ſi je ſuis aſſez 
aveugle pour le croire, de quel 


bonheur puis- je encore me flatter 
avec un homme auſſi ſujet a Pin- 


 conſtance ? 


O ma 5 opliie! Secria doulou- 
 reulement Jones, je ſuis perdu, 6 
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ſer, Mais on peut trop facilement 


312 


vous W la paſſion 1a plus 


pure, dont le plus tendre des amans 
brula jamais. Songez plutot , Ma- 


dame, A la ſituation deſeſperce ou 


ſe onen alors le malheureux 


Jones. .. pouvois je, chere Sophie , 


pouvois- je me flatter qu'il me ſe- 


roit jamais permis de tomber a vos 


pieds , comme je le fais mainte- 
nant ? ſi j euſſe pu fonder un tel eſ- 
poir, quelle autre femme eſit été 


| digne d' occuper un inſtant mes re- 


gards ? moi inconſtant ! moi infi- 
ele a ma Sophie ! ! ah, fi votre cle- 


mence extrème daignoit fermer les 


yeux ſur le paſſe, ne er aignez pas, 
unique & cher objet de ma flam- 
me, ne craignez pas d avoir jamais 
de ces affreux reproches à me fai- 
re.... jamais remords ne furent plus 
finceres.... Ah, puiflent-ils toucher 
ce coeur qui ſeul peut faire ma teli- 
cite! BE 
Un repentir ſincere, M. * 
rẽpondit- elle, peut eſperer fa gra- 


ce un Juge aux yeux de qui les 


cceurs voudroient envain ſe degui- - 


en 


Ir 
en poſer aux adires. Attendem 
vous donc, Monſieur, (ſi tant eſt 
que votre repentir me touche au 
point de vous pardonner vos er- 
reurs) attendez- vous, dis- je, à me 
voir exiger les preuves les plus 


fortes d'une tendreſſe que le paſſe 


ne m'a renduè que trop ſuſpecte. 
Ah, parlez „Madame, Secria 


vivement Jones, preſcrivez- - mot 


les preuves que vous exigez : je 
me ſoumets à tout. Qui pourra 
vous convaincre de la aalen 199 
je vous jure Nen gd 


Le tems, repliqua Sophie. ale 


tems ſeul pourra me convaincre 
que vous avez abjure des erreurs, 
qui vous rendroient mepriſable à 
mes yeux, ſi je vous croyois ca- 
pable d'y retomber encore... Ah! 
ne le croyez pas, $ecria notre 
Heros , & daignez m'accorder plus 
de conhance : c'eſt à vos pieds 
que je vous la demande; le reſte 
de ma vie eſt deſtins a la mieux 
meriter. 


Commencez done, ui dit Solis, 


par me prouver que c'eſt yotre 
Tome IV. : 1 0 © 19 
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u que vous 8 
. toute ma-Conſanon dd 


Apres ce quis elt pale; « Monſieur, 
duvez- vous imaginer n ſim · 
> promeſle me fuse nn 5 =." 


iqua Jones : j; a un meil- 
leur garant de ma conſtance; 1 
eſt irrẽprochable, & tous les cœurs 
ont de mon avis l.. Ouel eſt 
ſieur? lui dit Sophie un peu 
ſurpriſe.... Le dom le voici, Ma- 
dame, dit-il, en prenant la main 
de Sey bY ile entraina vis-a-vis 
une glace. Regardez bien ces yeux 
e , cette taille adorable, 
. cette ame cèleſte _ perce a 
travers vos regards! Le poſſeſ- 
ur de tant de charmes „ Aura- 


A 


voyant , 
pour jamais cefle d'&tre volage. 
'ous n'en douteriez pas chere So- 
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* Le Lord. Rocheſter fur auſſi fameux ſous 
Te régne de Charles II. par ſs \galameries, 
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| 1 Sopl ie, en rougiſſant, ne put 
Sempecher de ſourire; mais for- 
cant tout-a-coup ſon viſage à reþ 
rendre un air ſeyere:... Si le paſſe; 4 
it-elle, doit me ſervir de regle 
our Pavenir, mon image, lorſ- 
que vous ne me verrez point, ne 
ſubſiſtera pas plus longtems dans 
votre cœur, qu'elle ne ſubſiſtera 
ans cette glace i 
te mon appartement. 


Par le Ciel meme ! lui - | | 

| nes , par tout ce que je ConnO1$:« 

plus ſacre, elle ne ſortit jamais un 

= inſtant du mien. L*extreme-dehica= +» 

teſſe de votre ſexe ne congoit. pas 

a toute la groffierete du notre ni 

a combien certaine eſpèce de galan- 

ö terie prend peu ſur notre cœur. .. 

; Je n'epouſera1 jamais, répliqua | 

a gravement Sophie un homme aſſen 
* peu delicat pour n etre pas auſſi ii- 
capable que moi - meme dentrer = 
. dans de pareilles diſtinctions. . J — 
apprendai de vous, je le ere , 1 
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1 dit Tones + le premier inſtant ol 
Tai ofs entrevoir que ma Sophie 


7 pouvoit enfin devenir mon 6pouſeg 


ce premier inſtant, dis-Je, ma tout 


appris. Le reſte de ſon {6xeentier, . 


a compter de cet heureux moment; 


ninſpira plus rien a mon eceur,., 


Eh bien, lui dit Sophie, le tems nous 
prouvera la vérité de tout ceci, 
Votre ſituation, M. Jones, eſt bien 
differente de ce qu'elle Etoit ei- de 
vant, & je vous jure queJen ſuis 


| charmde vous ne manquerez pas 
maintenant d'occaſionsde me voir, 
& de me convaincre que votre fa- 


gon de penſer a auſſi . ge a en | 


qe changement.... pet 


0 digne objet de toute ma ten- 


dreſſe! gecria Jones, (en cedant aux 
_ tranſports de ſon raviſſement) 
Quelles ſeront les expreſſions de 
ma reconnoiſſance? ſe peut - il que 
vous ſoyez aſſez genereuſe pour 
Etre ſenſible a ma proſperite Fa 


Croyez- moi, croyes moi , Madas 


me, mon cceurn'en eſt flattè qu'au» 


tant qu'il congoit la chere:eſperan- 
oe. Or ma IOW ; . ne oe 


F 


prdres vos. (ouhaits ſeront tons 

jours des loix pour votre amant. 
| Je noſe vous preſſer qu autant que - 
mon impatience pourra ne point 
. vouschagriner : cependant, permet- 
tez que je vous ſupplie d'abreger 
une épreuve que mes remords & f 
mon amour tendent peu nèceſſaire. 4 
L0aiſſez moi du moins ſcavoir quand 
je pourrai vous croire convaincuè 
d'une verite que mon coeur , fi 4 
vous le connoiflez , r'oſeroit affir- 3 
mer, sil n'enetoit vivement pene- 9 
. . = 
Lorſque j'ai bien voulu, dit elle, 

aller volontairement juſque-la, M.. 
Jones devroit ſentir que mon inten 
tion n'eft pas d'ꝭtre preſſèe au- del 1 
de... Ah ! ma Sophie, $ecria notre be 
Heros, detonurnez, adouciflez ce it 
funeſte regard! Je ne vous preſſe 
point, helas ! je n'oſe vous preſ- _ 
ſer.... Permettez cependant , que - 
7 oſevous ſupplier de fixer un terme _ 2 
a mon ſuplice; & daignez compatir _ _ 
aux vives impatiences de Pamour _ = 
le pins ne x - . 
Eh bien, dit Sophie, nous ver- _ 
Ow a 


— 


rons dans un an... Un an? 8 Neri 
notre Heros, ah cruelle ! vous 1 20 
le d'une eternite.. 

Peut-· tre ſera- ce plutòt, At elle, 


2 Si air à enchanter tout autre 


que m 


meme qu'un amant; mais je ne veux 
point ètre preſſèe. Si vos ſentimens 
| ſont tels que je les ſouhaite, je 
ne compatis plus a vos peines. 
Ah je ſuis trop heureux, s &eria 
Jones; je vois un terme à mes mal - 
heurs. .. Ma Sophie reſt point iné- 
Korable.. Epoir delicieux] Je puis 
done me flatter, je puis done com 
ter que je verrai ce Bere ol je 
pourrai gôuter le plaiſir raviſſant 
de rendre ma Sophie auffi heureuſe | 
on coeur le defire l... Cette 


promeſſe me Gene Ah, 
charmante Sophie / O ma ſeule Di. 
vinite ! Ces leres adorables, qui 
ont prononcè Parr@t de mon bon- 
keur futur, ont droit des à preſent 
A toute ma reconnoiflance.... 
A la prit alors dans ſes bras, & 
Fembraſſa, pour la premiere 1852 JF 
avec une ardeur dont il Yavoit pas 
encore ole ſe ereire en 2 droit de: 


lui exprimer tous les ſentimen s =_ 
A ce moment, M. Veſtern, qui 
depuis quelque temps écoutoit aux 1 
portes, entra bruſquement dans la =— 
chambre... Courage ! Courage, 
Enfant, $'ecria-tal, en vrai cha- 
ſeur; à elle, à elle! C'eſt cela, 
mon ami !... Eh bien, eſt-on dac 
cord? At- elle pris jour? Sera-eg 
pour demain, ou pour le jour ſui- 
vant? Je n'attendrai pas une mi: 
nute de plus, je vous en avertis... - 
pPermettez, Monſieur, lui dit . 
nes]... Permettez que je vous baiſe, 
s'eeria Weſtern je vous croyois 
moins ſot, Monſieur mon gendre... 
Eſt. on dupe a votre age: de toutes 1 
ces petites ruſes de fille? Va, va „ 5 "ip I " 
cher Tom, ſois ſùr que ſa bouche 
dement fon cœur. N'efl-il pas vrai, 
Sophie“ Allons, ſors bonne fille, 
avoue la dette, fois une fois ſin- 
cere. Quoi tu te tais? Quoi, je 
ne ſgaurai donc jamais ce que tu 
penſesdszGunoet 2 ib wt alt: 
Quai-je a-vousdire;, Monſieur, 
repondit Sophie, puiſque vous 
croyez ſi bien le;ſgavoit ?... 
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On! Ceſt Paler ks Ser 
" Weſtern ; tu as donc enfin conſen- 
11 . Non pas, Monteur, en Ye 
rite, 5 repliqua goslleee .-. 
Comment I dit We ern irrite , 5 
th qui donc ten empeche ? eſt- ce 
le plaiſir de me faire enrager, de 
deſobeir à ton pere, & de le ren- 
dre malheureux ? ; 
Eh de grace, A: l dit 
Donate Vous ètes un nigaud, vous 
diſ-je, &ecria V eftern 5 outré du 
pretenan refus de Sophie. Lorſque 
je vous étois contraire, ce n'e- 
toient que ſoupirs; 8 lan- 
gueurs, lettres & meſſages ſecrets: 
maintenant, que je conſens a tout, 
elle ne veut rien faire. Mauvais eſ- 
prit , contradiction toute pure 
Madame dedaigne d' etre gouver- 
nee par ſon pere, elle mepriſe 
ſes conſeils, elle en ſcait plus que 
Jul voila la verite du fait. | 
Que voulez vous donc que je 
falls > lui dit, en ſoupirant, So- 
phie... Cè que je veux que tu faſſes? 
donne lui la main tout-a-Pheure.... 


Eh bien, Monſieur , lui dit notre 
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Heroine, vous ſerez obéi. M. 


VE rece vez ma main. | | 
Bon cela ! s'écria Weſtern : . mais 


© conſens-tu de Pepouſer demain ma- 


tin ?.. Voyons ſi ta tète te permet- 
tra de m' obliger deux fois de ſui- 
te.... Eh bien? 


Je vois, Monſieur 1 


le, en baiſſant les yeux, qu'il faut 


abfolument vous obèir. | 
Jones, à ces mots, tomba aux 
pieds de Sophie ; Weſtern. ,, apres 
avoir 6touffe ſa fille dans \ ſes 
embraſſemens, courut en. ſautant 
de j 1 chercher M. Alworthy , 
toit en converſation avec 
Dowling ; N & laiſſa fort 4 propos 
quelques momens delicieux 3 nos: 
jeunes amans. 80 5 
Il ne tarda pourtant guéres Ake 
venir avec M. Aluorthy, qui n0= 
ſoit encore ſe flater que Sophie et 
fitöt cede à ſon pere, ſans quelque 
eſpece de contrainte. Bien rafſure: 


fur ee ſujet, Poncle de Jones em., 


braſſa tendrement les futurs epou 
& combla Sophie de careſſes: W/ 2 
tern, qui ne ſe ee ne 
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1 342 TH: 13 
youloit pas permettre que "Ponte: 
& le neveu ſoupaſſent ailleurs que 
chez lui... Vous me pardonnerez 
mon cher voiſin, lui dit M. Alwor- 
thy , je ſuis ſolemnellement enga- 
ge,; 8 vous ſcaver que ma pro- 
meſſe. .... Engage ! & avec qui? 
repondit Veſtern, eſt. il Wie au- 
tre occaſion plus importante qe. 
celle: ci 5 5 
M. Atworthy Finforma: alors de 
Hi engagement avec Madame 
Miller, & des avantures de la com- 
9 qui devoit sy trouver. 
Eh parbleul s'ceria Feftern, nous 
en ſerons auſſi: je ne vous quitte 
point ce foir ; & nous ne pouvons, 
ns cruante , , feparer Vami Jones, 


d' avec ſa maitreſle..... Allons, al- 


lots, voila tout arrange. 
Cette offre fut ſur le champ a ac- 

krepteẽ par M. Atworthy ; Sophie 

J conſentit auſſi, apres avoir fe-- 


Ldrettement tire parole de fon pere, 


qu M ne toucheroit pas nn mot du 
_ mattage arrètè pour le lendemain. 
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7 Conclu on yonura de. 5 pur '. - 
ED ib ans rr om et | 
E jeune Wefdtagule avoit été =} 
ase meme chez ſon 7 
re, de qui il avoit ete beaucoup» 
mieux recu qu'il navoit ofe Veſpe- 
rer. II y avoit auſſi rencontre- fort «” 
oncle qui & étoit revemi en ville 
pour richer de di 
fon gendre. wy 
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Ce mariage étoit P'incie 
le plus heureux & le plus favor 


ble qui put arriver au jeune Nighs- * 
cingale:; car ſon pere & ſom « 
ayant toujours &t6 en querelle- ſar 
le gouvernement de leurs enfans',) 0 
tous deux eritiquant de grand cop | 
la methode Fun de autre, ehacu m 
deux eſſayoit alors de pallierde . 
mieux Poffenſe qu'il avoit regue, 
pour d'autant plus aggraver celle 4 
qu avoid recueſonfrere;. Sh 

Ce ſentiment: d' amoi amour- propre a 
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joint Ala force des argumens qu's as 


/ 


voit employe M. Alwortſiy; opera 
i efficacement ſur le vieux Nigh- 
tingale, qu'il recut ſon fils dun air 
preſque riant, & ſe laiſſa abbattre 
juſqu'à conſentir Caller fouper le 
ſoir meme chez Madame Miller. 
A Peégard de autre frere, dont 
bs 8 pour ſa fille toit im- 
moderée, il Etoit moins difficile de 
Pamener \ une reconciliation avec 
elle. 1 
Il ne fut pas plut6t informs , , par 
on neyeu, que fa. Henriette etoit 
avec ſon nouvel epoux. chez Ma- 
dame Miller, quꝭil declara d'abord 
of i pretendoit y aller auſſi. Sa 
ibleſſe pour elle ne lui permit 
meme point d'attendre que ſa 
fille lui demandar pardon, il la prit 
dans ſes bras, fondant en larmes, 
avec une tendreſſe qui toucha tou- 
te Paſſemblee ; &, dans moins d'un 
quart d'henre , tout fut auſſi paiſi- 
ble entre le beau-pere, le gendre, 
& la fille, que fi le mariage eũt Et 
fait dans ha forme n 


ſes, PEP . enwan  arrivant 
avec ſa compagnie, mit le comble 
4 la ſatisfaction de Madame Mz/- 
ler, qui, à la vue de Sophie , neut 
pas de peine a augurer que tout 
Etoit regle , & que ſon. ami Jones 
alloit enfin © etre bientot heureux. . 

On ren vit, je crois, jamais 
tant raſſemblès que dans cette me- 
me compagnie. 

Les deux jeunes éëpouſes Etoient 
très-aimables: mais leurs charmes 
etoient tellement eclipſes par I's 
clat de Sophie, que tous les yeux, 
juſqu” à ceux de leurs jeunes .epoux , 
ctoient fixes ſur elle. Elles en euſ- 
ſent meme concu quelque jalouſie, 
ſi toutes deux n'enflent pas ete les 
meilleures creatures de l' Univers. 

Le ſouper fut donc extrèẽmement 
joyeux: tous les cœurs Etoient con- 
tens, & principalement ceux qui 
auparavant avoient eu moins lieu 
de etre. 

Cependant, comme la joye qui 
procede une revolution ſoudaine 
& peu attenduè eſt ordinairement 
muette, & occuꝑe plus le cœur 


mo 
que 14 langue „ Jones $1 Sophie 
 avoient Pair moinsenjoue 25 le £ 
reſte de la compagnie, 
Weſtern, qui Sen appergut, & 
qui ne le trouvoit pas ban, crioit X 
chaque inſtant , qu'as-tu done 1 mort 
ami ? Pourquoi cet air reveur? Et 
toi, ma fille, as-tu perdu ta lan- 
gue? Büvez donc tous deux encore 
un coup a ma ſantè . ou, par- 
bleu ! craignez que je ne parle... 
Quelques couplets, tres inno- 
eens & tres naturels ſelon lui, mais 
dont la pauvreSoyhie rougifloit tous 
jours juſqu' aux oreilles, ſuivoient 
ces petites exhortations ; & decon-- 
eerterent tellement notre Heroine, 
que M. Alworthy , qui juſque- la 
avoit ẽtè occupe par le vieux Nighs 
ringale , y fit attention, & pria 
très-· ſerieuſement ſon cher voiſin 
Eepargner fa fille. Veſtern avoit 
bonne envie de f6utenir les droits 
paternels, & ſurtout celui de par- 


Don. Mais s'appercevant bientot 
qu'il n' toit ſeconde par perſonne, 
f rs par degres dans. Fordre. 


fer 4 fa fille comme il le tronyoir 


4 


NM Malprecette petite: contraintes, 
fe bon-homme ſe trouva fi content 
de la compagnie , qu'il invita tout 
te monde pour le jour ſuivant. 
Sophie, le lendemain, fit les hon- 
neurs de la table de ſon pere, & 
Sen acquitta tout au mieux. Elle 
avoit éte marièe des le matin a ſon 
cher Jones, en preſence de M. Al. 
worthy , de M. Veſtern, & de Ma- 
lan Miller ſeulement. Notre He-- 
roine avoit obtenn de ſon pere 
que nulle autre perſonne de la com- 
pagnie ne ſeroit inſtruite de ſon 
mariage. Le meme ſecret avoit ete- 
enjoint à Madame Miller; & Jones 
repondoit de M. Alworthy. Cette 
afluranc2 mit Sophie un peu plus & 
fon aiſe yis-a-vis tout ce monde. 
Ce ne fut que vers la ſin du ſou- 
per, que M. Weſtern , Echauffe par 
le vin, & incapable de retenir 
plus longtemps les tranſports de ſæ 


foye , Sarma d'un rouge-bord , [i 


porta hautement la ſantè dela nou- 
velle epouſe. Cette fante , com- 
me on le peutjuger, fut celebree- 

lolemnellement par tous les conys 


EY 
IF 
3 


J2 

ves, à la grande confuſion de Ia 
pauvre Sophie, que l' ami Jones, 
toujours compatiflant & ſes moin- 
dres peines, eſſaya de conſoler 
du moins par la tendreſſe de ſes 
regards. A dire le vrai, cette nou- 
velle n'avoit rien appris à perſon- 
ne: car Madame Miller Pavoit dite 
à Poreille a fa fille, ſa fille 4 ſon 
mari, le mari à ſa couſine, & celle 
ci à tous les autres. 
Sophie faiſit la premiere . 
de ſe retirer avec les femmes, tan- 
dis que ſon cher pere, toujours 
ferme à table, fit face à tous les 
hommes, qui ; inſenſiblement Laban- 
donnerent Fun apres l'autre, a la 
reſerve de Voncle du jeune Nigh- 
E cingale, dont les talens bachiques 
Egaloient ceux du redoutable Weſ- 

tern. Ces deux Heros tinrent conſ- 
tamment la lice , & combattoient 
encore longtems apres Pinſtant for- 
tune ou Paimable Sophie s toit en- 
fin vue forcèe de livrer tous ſes 
charmes aux veeux ardens de: for 
keurenx epoux. 


Celt ainſt, cher LeQeur que 
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nous velll enfin parvenus 4 ame 
ner notre Hiſtoire à une conclu- 
fion , qui , a notre grande ſatisfac- 
tion, quoique peut - tre contraire 
à votre attente , rend ſelon toute 
apparence notre Heros le lus 
heureux des hommes: car, 1 ce 
monde peut produire quelque fé- 
| licite comparable a la poſſeſſion 
d'une epoule telle que Sophie, j i- 
gnore encore, je l'avoue, en . 
cete felicite nn | 


— 


Quant aux autres Perfonnages 
qui ont jouè quelque role remar- 
quable dans le cours de cette Hiſ- 
toire, comme quelques Lecteurs 
pourozent--defirer d'ëtre plus am- 
plement inſtruits de leur deſtinde, 
nous allons tacher , en peu de 
mots , de ſatisfaire leur curioſité. 

M. Alwarthy n'a jamais piiſe de- 
terminer a revoir Blifit, mais vain- 
cu par les importunites de Jones & 
de Sophie, il a enfin conſenti à lui 
faire une rente viagere de 200 li- 
vres ſterlin, qne notre Heros a ſe- 
erettement agme nee d'un tiers. 
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on) trois 


fond du Nord de-PAngleterre ; 


ou il ſe trouve enſin, par ſes par- 
1 LF &:; | 
gnes, au point d etre en etat d ache - 


ter les voix de ſon village pour la 
rlement. 


deputation au premier 
Us eſt meme, dit- on, rendu depuis 
peu Paritain , dans Pintention d'e- 


pPouſer ung tres-riche veuve de cet- 
te ſecte, dont tous les biens ſont 
_ * fitues dans le Canton où il de- 


Square, mourut quelques jours 
aàpreès ſa derniere lettre a M. Alwor- 


5 Quant a Tuakum, il eſt tous 


jours Vicaire de ſa Paroiſſe. Il a 


ves pour regagner la confiance'de; 
M. Alworthy, & pour rentrer en 
grace avec M. Jones. 

Madame F. itz - Patrick „ tou 


jours ſeparce d' avec ſon mart , 
a ſauve quelques debris de ſa for- 


tune, & vit en aſſez bonne 


dans un quartier reculè de Lon- 


dre. Elle eſt meme devenue ſt 
ceconome elle mange ( dit- 
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1 venu, ſans pourtant contracter 1 
cunes dettes. Elle roitement 2 
unie avec Fepouſe du Pair a Irlan- ä 

de; & toujours très-reconnoiſſante, roy 
envers Mylady , des obligations. 
quelle croit devoir a Mylord, — _— 

Ce Lieutenant, ft bon ami de o- 4 
nes, & ſous lequel nous avons vit — 
notre Heros faire ſon apprentiſſage . 
| Militaire.“ Cet honnete homme, ä 1 
dis- je, après avoir fait des prodiges I 
de valeur à la Bataille de Colowden,, * 
ou preſque tous ſes Officiers ſupe- - ...= 
rieurs ont ete tuès, a enfin obte 
nu la majorite de ſon Regiment,  _ 
& s'eſt viz en mEme tems enric \, 
par la depouille d'un Lord Ecoffois,  * 
qui ayant été blefſe à mort, avoit * , -» | 
ete ſecouru ſoigneuſement par ce 
encreux Officier, juſqu'ꝰ au dernier 
oupir. Pour comble de bonheur, ił : 3 
e trouve Etre frere de Madame Mil. f 
er, qu'il ravoit point vue depuis 

*enfance , etantentrejeune an ſer= .. 

1 vice. Le hazard les a fait rencon- 
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17 WE, 1 
trer depuis peu avec M. Jonès, che? 
cette bonne femme; Et le brave 
Major, maintenant veuf & ſans en- 
fans, en aſſurant ſa ſuceeſſion à Fe- 
pouſe de M. Nightingale, & à la 
petite Bes, vient de combler de 
joye la pauvre Madame Miller. 

Madame Veſtern, n'a pas tarde à 

ſe reconcilier avec Paimable So- 
phie, & a meme paſſe deux mois à 
campagne avec les jeunes E- 
poux. Mylady Bellaſton , na as 
etè des dernieres a yenir', en cere- 
mo nie, complimenter les Marids, & 
s'eſt comportee, vis-a-vis M. Jones, 
comme envers un Etranger ou belle 
neut jamais connu- 
Le vieux Nightingale a acheté, 5 
pour ſon fils, une Terre dans le 
voilinage de Jones, od ee jeune 
homme, ſon Epoule „Madame 
Miller, & la petite Berſy ſont al- 
les depuis peu &etablir , & forment 
une fociete charmante pour Jones 
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KX pour Sophie. 
Quant 5 nos Acteurs fibalter- 
nes: Madame Vaters, à qui M. 
Alworthy a fait une rente de 60 
„ 


. 

Iv. ſterlin „vient d'e 
niſtre Supple, à qui M. Weſtern, 

a la ſollicitation de ſa fille, a enfin 
donnè un tres-bon benefice. _ 

. George , le 
premiers mots de la découverte de 
{on vol, a pris la fuite, & $eſt re- 

tirè on ne ſcait ou. M. Jones, a diſ. 
tribué les 500 liv. fferlin à a fa- 
mille; & Moly (comme de raiſon) 
en a eu double part. Partridge, 
avec 50 liv. fferlin de rente crèëes 
par M. Jones, a leve une nouvel- 
le Ecole, ou il fait des merveil- 
les. On parle meme d'un mariage 
entre lui, & Moly Seagrim : C'eſt 
Sophie, dit-on , qui s'en mèle, & 
tout fait croire que cette alliance 
aura lieu. fan LEES TN 
RNevenons maintenant, pren- 
dre congè de Jones & de Sophie, 
qui deux jours après leur mariage, 
retournerent à la campagne avec 
Meſſieurs Alworthy & Weſtern. Ce 
dernier, a remis ſon Chateau & la 
meilleure partie de ſes Domaines à 
ſon gendre, & &eſt retire dans une 
terre plus propre pour la Chaſſe. 
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334 
Il vient Gam voir M. Jones, 


ainſi que ſa charmante épouſe, ne 


neéglige rien pour lui plaire , & 
y reuſiflent fi bien que le bon 
Gentilbomme ne fut jamais, dit-il, 
plus ſatisfait, ni plus heureux. Fit 
a un appartement tres-bien meu- 
ble & tres-commode, od il s eny- 
vre tant quill veut; & fa fille eſt 
toujours auſſi prete qu'autrefois à 
lui jouer tous 4 airs favoris. 
Notre chere Sophie, eſt deja mere 
de deux enfans auſſi beaux qu'elle, 
& dont le vieux Veſtern eſt ſi en- 


M. So ,ne fut pas moins 

| liberal envers notre Heros que M. 
Veſtern : a tendreſſe pour les deux 
ux eſt vraiment paternelle ; & 
_celt en dire aflez, puiſque nous 
connoifſons ſon caraere. Ce qui 
pouvoit reſter de vicieux dans ce- 
lui de Jones (car quel homme eſt 
arfait!) Feſt corrige par degres 
dans ſon commerce habituel avec 
ce reſpectable Seigneur, & par ſon 
union avec ſon a 


ſe epouſe. Les reflexions qu'il a- 
faites, fur ſes erreurs paffèes, lui "i 


* 
* 


ont meme acquis un air de diſeré- 2 
tion & de prudence, que les gens 


vifs nacquierent ordinairement | 
qu'aver yes. f; j3 + £.ICÞ 


Ces Epoux, en un mot, ſont 
heureux an-dela de toute expreſ- 
ſion. Ils conſervent Pun pour lau- | 
tre la tend! plus vi : 


plus pure, & chaque jour Vaugmen- 
te, ainſi que leur eſtime mutuelle. 
Tout fe reſſent -enfin.'de leur bon- 


heur; & parmi leurs voiſins, leurs 5 
Fermiers, ou leurs Domeſtiques, 
il ren eſt aucun qui ne beèniſſe EOS 


Pheureux jour qui vit unir notre 


Heros à ſa Sophie. 8 * 
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